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Préparons-nous!
J1 ne semble pas que la position que nous

jBtevons prendre face au fascisme ait été en¬
visagée avec le sang-froid nécessaire par tous
les compagnons.
Certains camarades, dont le sentimenta¬

lisme domine le raisonnement, veulent que
nous attaquions uniquement les hordes de
droite estimant que seuls ces groupements
Constituent actuellement un danger.

D'aucuns, mime, émirent l'idée que si
nous attaquions tous les groupements politi¬
ques sans établir de différenciation, nous fe¬
rions involontairement le jeu de la Droite.
Il faut, une fois pour toutes, définir notre

point de vue sur la question brûlante du fas¬
cisme.
Il y a actuellement quatre tendances bien

nettes de dictature.
Le fascime de droite — autrement dit les

camelots du roy et les chemises bleues qui,
malgré les apparences, constituent une seule
force qui sera unie lors d'événements graves
et décisifs. Nous connaissons son programme.

Imposer en France un régime semblable à
Celui de Mussolini. Il faut combattre avec
toute notre énergie ces groupes' de matra-
queurs qui oint pour eux les états-majors et
la police. Mais ils ne sont pas les seuls dan¬
gereux.
Il y a la deuxième tendance : celle qui

groupe les hommes politiques de Loucheur à
Caillaux — qui veut une dictature financière
et industrielle et qui réclame des mesures
énergiques pour rétablir le budget disloqué
— ceux-là tentent encore une manœuvre
constitutionnelle, mais sont décidés à passer
outre et à faire peser une dictature de fer si
le Parlement ne veut pas « encaisser » la der¬
nière tentative 3e compromis : le ministère
(Briand.

Ceux-là savent très bien que s'ils ont les
aocialistes et une certaine partie des radi¬
caux contre eux, ils n'auront jamais de ma¬
jorité à la Chambre — et alors ils sont prêts
à passer par-dessus la légalité et à avoir re¬
cours à tous les moyens despotiques qui peu¬
vent maintenir un gouvernement extra-légal.
Et quand une dictature s'installe, quelle

qu'en soit la couleur, elle est toujours meur¬
trière pour la liberté et férocement impitoya¬
ble pour l'opposition.

Puis il y a une troisième nuance : la dic-
iature démocrate. Composée des radicaux-so¬
cialistes de gauche et des socialistes, cette
tendance sait très bien que le Sénât refusera
tous leurs projets — et Pauî-Boncour disait
Justement que s'ils prenaient le Pouvoir, les
«ocialistes et quelques radicaux qui les sui¬
vent, devaient se disposer à ne pas tenir
compte du Sénat et à imposer -par les moyens
les plus énergiques leurs méthodes de redres¬
sement financier.
Et quand nous savons que c'est sous une

Hictature social-démocrate (Noske-Scheid-
mann) que les ouvriers furent impitoyable¬
ment fusillés en Allemagne, quand nous con¬
naissons la manière brutale avec laquelle fu¬
rent traités les revendicateurs coloniaux sous
Mac-Donald — on peut en conclure que la
dictât lire socialiste-radicale sera aussi féroce,
aussi terrible que n'importe quelle autre.
Enfin, il y a le parti communiste qui vou¬

drait instaurer ici un gouvernement sembla¬
ble à celui de Moscou. Et nous savons que
rien n'est toléré en Russie en dehors de la
louange pour les dirigeants — nous savons
que les dictateurs de Moscou sont aussi et
quelquefois plus féroces que Mussolini.
Donc, ne combattre qu'une dictature, ce

serait faire le jeu de toutes les autres—et pré¬
férer un gouvernement à un autre, c'est peut-
être faire montre d'un opportunisme génial
— mais c'est en tout cas s'éloigner totalement
de la 'doctrine anarchiste qui combat tous
les gouvernements comme étant, par essence,
pareillement dangereux pour la liberté et pa¬
reillement néfastes au Peuple.
Contre toutes les dictatures et contre tous

Ses Etats, même démocratiques — telle doit
être notre position.
D'ailleurs, la situation n'est pas nouvelle.
U y a un an, en mai 1924, certains anar¬

chistes émettaient le vœu que nous devrions
voter pour le Bloc des Gauches à seule fin
d'éviter le retour au Pouvoir du Bloc Na¬
tional.
Notre position, à nous, fut clairement dé¬

finie en ces colonnes :

Les anarchistes sont les ennemis 'déclarés
et au même titre de toutes les tendances gou¬
vernementales.
Et aujourd'hui c'est absolument la même

chose qu'on doit faite.
•%

tion aura droit à la consommation.
Pour annuler les dettes de guerre, il n'y

a qu'à mettre en tas tous les grands livres et
toutes les archives de tous les États et à jeter
du pétrole pour qu'un grand feu de joie an¬
nonce aux travailleurs que la finance et l'ex¬
ploitation sont mortes de la mort de leur
principale puissance : les archives et les dos¬
siers secrets.

• »

Pour combattre le fascisme, pour établir
devant la classe ouvrière la malfaisance cri¬
minelle de toute dictature, il faut que nous
expliquions clairemnet de quoi provient le
malaise financier — il faut dire que tous :
royalistes, bloc nationalistes, centristes, blo-
cards de gauche, socialistes et même com¬
munistes, ont une grande responsabilité —

car tous ont, au temps de la » dernière des
guerres » soutenu le gaspillage d'argent pour
fabriquer les munitions ; tous, sans excep¬
tion, étaient partisans d'aller jusqu'au bout
dans l'extermination de la jeunesse mon¬
diale.

C'est la guerre, et ses suites, qui a amené
fêtât de ruines qui a dévasté des régions en¬
tières, qui a engraissé les coffres-forts des
fabricants de munitions et des entrepreneurs
'de reconstruction.
Et à présent, une seule solution peut être

proposée à la banqueroute générale : faire
rendre gorge aux profiteurs et à leurs compli¬
ces et renverser tout régime étatique qui, avec
ses années, sa marine, sa police et ses fonc¬
tionnaires, engouffre des millions et des mil¬
liards dans le budget des dépenses.
Cest l'avènement d'une société où l'argent

TOandit sera banni et où seule la produc¬

Mais ceci est une autre histoire ! S'il faut
préparer la révolution sociale, il faut aussi
envisager, avant, la période actuelle. Période
durant laquelle nous ne possédons pas la
force offensive suffisante pour attaquer et
détraire.
C'est la défensive, et la défensive seule,

que nous devons envisager actuellement.
Comment nous défendrons-nous?
Et quels sont ceux qui ont à se défendre?
Ceci est à déterminer promptement. Quels

sont ceux qui doivent prendre les mesures
suffisantes pour que le fascisme n'anéantisse
pas leur vitalité combative?
A notre avis, seuls les syndicalistes et les

anarchistes sont dans une position telle qu'ils
doivent et peuvent former un bloc défensif.
Car seuls ils combattent une quelconque dic¬
tature.

Je sais que certains voudraient nous voir
alliés avec les communistes — soi-disant
pour une défense des organisations révolu¬
tionnaires.
Or, il n'y a pas plusieurs sortes de révolu¬

tionnaires. Pour nous est révolutionnaire
quiconque veut renverser l'Etat social actuel
pour instaurer une société dans laquelle tous
seront libres et heureux.
Bien-être et Liberté : telle est notre devise.

Mais il ne peut pas y avoir de- liberté où il
y a un gouvernement.
Le mouvement qui renverserait violem¬

ment le capitalisme et qui instaurerait un au¬
tre gouvernement à la place serait peut-être
une révolution — mais pour nous une seule
révolutions a nos suffrages : la révolution so¬
ciale et non pas une révolution politique qui
ne ferait qu'opérer un changement du per¬
sonnel dirigeant.
Formons un bloc de tous les révolution¬

naires, mais des seuls révolutionnaires.
Et quiconque n'est pas contre l'Etat, qui¬

conque ne voit pas que le gouvernement des
hommes par les hommes est la cause de tous
nos maux, celui-là n'a pas droit au qualifica¬
tif de révolutionnaire.

On ne peut être pour l'autorité et la li¬
berté. T1 faut prendre parti :

Contre la dictature, d'accord et de toutes
nos forces, mais contre toutes les dic¬
tatures.

UNION ANARCHISTE

AVIS TRÈS IMPORTANT

Tous les groupes de l'Union Anarchiste
qui entretiennent des relations avec Paris
auront reçu les comptes rendus des tra¬
vaux du Comité d'Initiative. Ces derniers
doivent être discutés et les suggestions par¬
venir nombreuses au secrétaire de l'U. A.
Nous comptons sur la vigilance des com¬
pagnons pour qu'une liaison constante et
indispensable ne cesse d'exister.
Actuellement, vingt-et-un groupes de

province participent à la vie de l'U. A.,
vingt-trois groupes de la Région parisienne
également.
C'est déjà un résultat, mais il doit être

doublé, et pour cela nous lançons aujour¬
d'hui un appel pressant aux camarades
habitants des localités, des villes dont les
noms suivent .- Coursan, Angers, Vierzon,
Thiers, Trélazé, Troyes, Thouars, Alais,
Alger, Oran, Brest, Bédarieux, Clermont-
Ferrand, La Giotat, Saint-Henri, Marseille,
Chalon-sur-Saône, Dijon, Montluçon, Mul¬
house, Montpellier, Maubeuge, Lyon-Vil¬
leurbanne, La Rochelle, Dunaing, Orléans,
Perpignan, Quarouble, Reims, Agen, Nan¬
tes, Lens, Saint-Junien, Vienne, Soissons,
Bourges, Nevers, Lorient, Dijon. Tours.
Dans ^certaines villes que nous venons

de citer," il existe peut-être des groupes qui
auraient négligé de correspondre avec
1' U. A. Dans ce cas, nous demandons aux
amis de rectifier en nous écrivant. Nous
sommes fermement persuadés que cha¬
cune des villes citées ici peut posséder
son groupe. Les compagnons répondront à
l'appel de l'Union Anarchiste, ils établiront
le lien indispensable qui les unira et qui
donnera plus de vie à la propagande.
Amis, camarades, formez des groupes

anarchistes, mettez-vous en relations avec
l'Union Anarchiste, qui ne demande
pas mieux que de vous renseigner,
vous aider ; ne remettez pas à demain la
formation d'un groupe dans votre ville.
Mettez-vous en relations immédiates avec

PIERRE ODEON, secrétaire de l'U. A.,
9, rue Louis-Blanc, Paris-10e.
P. S. — Nous avons peut-être oublié des

villes où un groupe peut se former ; dans
ce cas, que les camarades nous avisent
On peut aussi adhérer individuellement à
l'Union Anarchiste. L'adhésion ne com
porte ni obligation, ni sanction ; elle si
gnifie

_ simplement que le camarade veut
participer à la propagande anarchiste en
lui apportant son activité morale et maté
nelle.
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LIRE EN T PAGE

LES DESSOUS FINANCIERS
DE L'AFFAIRE SYRIENNE

par Marcel Lepoil

LIRE EN 3' PAGE

LINDESIRABIoE DICTATURE
par Pétroli

MÉmdilMire
Camarades, „

Avez-vous entendu nos appels succes¬
sifs ?
Répondez-leur au plus tôt, la vie du

journal en dépend.
Méprisez lès ragots, les sarcasmes et

les calomnies déversés sur votre jour¬
nal qui doit vivre et vivra grâce à vous
et continuera à mener la lutte ardente
contre les soutiens de l'autorité qui se
font de plus en plus menaçants.
Souscrivez !
Abonnez-vous. Faites des abonnés.
Faites connaître le « Libertaire ». Ré¬

pandez-le. Que ceux qui le peuvent imi¬
tent l'exemple de nos camarades de
Bordeaux, de Gien, de Toulouse, des
J A. de Paris qui le vendent à la rue.
Par tous les moyens, soutenez votre

journal.
LE LIBERTAIRE.

X. B. Envoyez les fonds : chèque
Delecourt, 691-12. 9, rue Louis-Blanc,
Paris.

SV.V.W/.V.V.

FÊTE DU LIBERTAIRE

Une grande fête organisée par l'Union
Anarchiste est en préparation. Elle aura
lieu à la fin du mois ou dans les premiers
jours de janvier. Que tous en prennent
bonne note.

Le Comité d'Initiative.

Tous les membres adhérents à l'U. A.
ou partisans de notre organisation sont
priés d'assister à notre assemblée qui se
tiendra dimanche 6 décembre à 14 h. 30,
Maison des Syndiqués, rue Cambronne
(descendre Métro : Cambronne).

Ordre du jour
1° Le Congrès de l'U. A. ;
2° Rapport moral et financier de la Fé¬

dération ;
3° Mises en application des décisions des

congrès ;
4° Nomination d'un secrétaire ;
5» Notre attitude devant le fascisme.
Questions diverses
Réunion du Comité d'Initiative de la

Fédération le mardi 8 décembre à 20 h. 30,
local habituel.

Compte rendu du Comité d'Initiative de
l'Union Anarchiste.

Le Secrétaire.
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GROUPE DE CLICHY

Jeudi 10 Décembre 1925
GRAND MEETING ANTIFASCISTE

SAUUIÎ REELUT
Rue Reflut. à 20 heures 30

Orateurs : LOREAL et CHAZOFF

COMITÉ DE DÉFENSE SOCIALE

Dimanche 6 courant, à 9 h. 30 du matin, au PALAIS DE LA MUTUALITE,
323, rue Saint-Martin, aura lieu un

GRAND MEETING
sur la thèse suivante :

Mussolini commande-t-il à Paris ?
ORATEURS :

Pierre BESNARD, Ernest LÀFONT — H. TORRES
du Comité de Défense'Socialè avooats du Comité

Georges PIOCJH, Paul LOUIS
Jean LONGUET BRACKE

HAN RYNER

Louis LOREAL, de l'Union Anarchiste

En présence des violations répétées du droit d'asile commises à l'égard
des victimes de Mussolini et des manifestations tapageuses des fascistes fran¬
çais, le Comité convoque tous les hommes libres, toutes les forces ouvrières,
à ce GRAND MEETING DE PROTESTATION.

ENTREE : i FRANC POUR LES FRAIS.

L'ACCORD de L0CARN0

Propos d'un Paria
toute la presse a, relaté ce fait divers

navrant dans sa simplicité : « Un enfant
de deux mois est mort de froid dans les
bras de sa mère ».

Drame de la misère, dit le Quotidien, qui
donne ces détails :

» Les malheureux sans ressources, re-
» poussés de tous les hôtels garnis, pas-
« saient depuis quelque temps leurs nuits
« à la belle étoile. La nuit dernière, dans la
« rue Perceval, alors que le père sollicitait
« un asile dans un hôtel, le petit Robert
u rendit l âme.

a Le cadavre de L'enfant a été envoyé à
u l'Institut médico-légal, aux fins d'autop-
a sic, et les parents au dépôt ; le père pour
» vagabondage, la mère pour infraction à
» un arrêt d'interdiction de séjour. »
Eh quoi ! en notre époque de civilisation

— qu'ils disent —et de progrès— tu parles !
— en celte époque où tous les porte-paroles
de la bourgeoisie de toutes nuances politi¬
ques, que tous les gouvernants aboient à
la dépopulation, dans un pays qui se flatte
d'être à l'avant-garde, un pareil drame de
la misère peut être vécu ?
Hélas !... Et les pauvres gens, les mal¬

heureuses filles-mères, victimes de ces
bourgeois qui prêchent la repopulation
pour les autres, savent à quoi s'en tenir sur
la froide cruauté- des hôteliers rapaces et
sur l'inefficacité des mesures prises par la
société pour secourir l'enfance malheu¬
reuse.
Mais il ne suffisait pas au régime qui

nous tient sous sa loi inhumaine de pousser
à la mort de malheureux gosses de pau¬
vres. Il lui fallait aussi couvrir son crime
par d'hypocrites affirmations et jeter sur
d'autres son indiscutable responsabilité.
C'est pourquoi les misérables, coupables
seulement d'avoir inconsciemment procréé,

sont jetés en prison, et c'est pourquoi une
presse que l'on ne qualifiera jamais assez
de presse à tout faire s'est mise à accabler
ces pauvres hères.
La Liberté profite de l'occasion pour ra¬

conter de rocambolesques histoires sur la
cruauté des « bourreaux de l'enfance » qui
exploitent la pitié publique en privant de
tous soins, en martyrisant les enfants qu'ils
présentent, pour émouvoir les passants. Et
Bernard Lecache — 6 Séverine — ironise
dans la Volonté, sur cette m,ère qui
» son mioche sur les bras, mendiait
par tous les temps, jour et nuit d. Tan¬
dis que le père attendait la rectte au
bistrot du coin ». II conclut : « On parle
toujours' de protéger l'enfance. On es¬
saie parfois. Qu'on la protège d'abord con¬
tre ses protecteurs — j'allais dire ses sou¬
teneurs ! »

La société bourgeoise veut tuer les en¬
fants en toute sécurité. Elle a pour la défen¬
dre toute la tourbe des journalistes <i gages,
chargés de déformer les faits et qui s'ac¬
quittent de leur besogne avec tout le cy¬
nisme et l'inconscience nécessaires.
Protéger les gosses des malheureux con¬

tre leurs parents ? La société s'en charge,
et le massacre de 1914-1918 s'est acquitté
de cette « protection » de la manière la plus
radicale. Faut-il évoquer l'affaire Pierson ?
Assistance publique ? Colonies péniten¬

tiaires ? Secours aux filles-mères ? ou aux
parents nécessiteux ? Ceux qui ont » droit »
à ces mesures généreuses en connaissent
les modalités et les effets. Il y a une mé¬
thode beaucoup plus efficace et que les pau¬
vres diables devront mettre en pratique
s'ils ne veulent pas s'exposer à voir leurs
gosses mourir de froid dans leurs bras,
plus de cent ans après la Déclaration des
Droits de l'Homme et du Citoyen, — c'est
de ne procréer qu'avec toute la circonspec¬
tion nécessaire.
Cela on l'a déjà dit. Mais la loi bourgeoise

défend que l'on insiste.
Aux intéressés à comprendre.

Pierre Mualdès.

LES DEUX HIVERS
I

Le ciel est noir, ta terre est blanche,
Le chien qui rôde est affamé,
L'oiseau regrette la penenche,
Et la douceur du mois de mai.
Sur la misère et sur la crainte.
L'ombre de la nuit tombe à flots ;
Du fond des bois monte une plainte
Qui nous arrache des sanglots.

Refrain

C'est l'hiver maudit qui vient dans la plaine
Souffleter les gueux de sa rude haleine ;
C'est l'hiver cruel qui vient parmi nous :
Moutons innocents, prenet garde aux loups!

Il

Le sabre est vainqueur ; « Tordre règne... »
Le peuple insurgé s'est rendu.
Dans son sang vermeil, on le baigne
Pour lui redonner sa vertu !
Dans un grand linceul de ténèbres
Le jour qui pointait s'est enfui.
Et les dictatures funèbres
Replongent nos cœurs dans la nuit.

Refrain
Cest l'hiver maudit, l'hiver de la haine,
Qui meurtrit les gueux de sa dure haleine ;
C'est l'hiver cruel qui vient parmi nous :
Moutons innocents, prenez garde aux loups!

Eugène Biseau.

On ne traite pas la syphilis en pro¬
voquant, par l'application superficielle
de quelque onguent, la disparition des
chancres. Avec la vitalité et. l'activité
destructive du microbe, le mal subsiste
total.

De inéme on 11e met pas les peuples à
l'abri de la guerre, on ne les immu-r
aise pas contre les crises de crimina¬
lité, en s'attaquant aux stigmates appa¬
rents de déséquilibre et de trouble. Le
traité sinapisme-panacée est de la na¬
ture des pommades qui rétablissent
l'épiderme pour un temps limité, en
laissant intactes l'infection et ses cau¬
ses. Quels sont, en effet, les éléments
du produit nouveau, découverte des so¬
ciologues patentés. Assurances, garan¬
ties, ou mieux engagements sans garan¬
ties, en somme inllation démagogique
de promesses de collaboration. Ce pa¬
pier a la valeur d'un contrat marital,
tant par son texte que le faisandé
des signatures. Et puis, serait-il un
monument d'habileté juridique, tien¬
drait-il davantage que les lois en géné¬
ral dont l'esprit réside tout entier dans
la force qui les soutient : pour les lois
artificielles, néfastes, inhumaines, le
gendarme ; pour les lois naturelles, les
forces naturelles ? Non.
Pour que le remède fut réellement

efficace, il faudrait, non qu'il fut on¬
guent, d'usage externe, mais sérum in¬
jecté dans l'organisme même et le pu¬
rifiât tout entier. S'attaquer à la guer¬
re implique en premier la recherche
de ses causes profondes, véritables.
Pasteur découvrit le bacille de la rage
avant le moyen de le combattre. Or, ces
causes quelles sont-elles ?
Lapalisse eut dit : « La guerre vient

toujours à la suite de la paix ». Partons
de cette Lapalissade. Sans contredit, la
guerre est une manifestation'd'hystérie.
Comme de la part des individus, de la
part des collectivités, les gestes extrê¬
mes dénotent, toujours un profond désé¬
quilibre mental.
Or, si par leur nature, les périodes de

paix provoquent des phénomènes de
névropathle générale, cela ne peut,
irréfragatlement provenir que des con¬
ditions malsaines qui les régissent. Au¬
tant que la guerre, la paix est « su¬
bie » par les peuples, avec, il est vrai,
plus de patience, davantage de continui¬
té. Oh! Harmonieuse en apparence, ain¬
si que sont harmonieuses les acrobaties
du petit clown dont le père entretient
l'habileté à grands coups de pied dans
le derrière, elle est monstrueuse en réa¬
lité. Les peuples, quand ils ne font pas
la guerre, pris, comme dit un person¬
nage de Bernard Shaw, entre ces deux
forces terribles, l'Eglise et l'Etat, sont
contraints à un travail suoérieur à leur
énergie, a conditonnée par la rétribu¬
tion, le salaire.
De cette contrainte naît le malaise, la

gêne, un désir d'amélioration. Ce désir
est impossible à satisfaire. Si les peu¬
ples en appellent, à leurs maîtres, ceux-
ci leur opposent une. merveilleuse iner¬
tie. Mais si les dirigeants connaissent,
d'admirables discours qui mettent de la
résignation au cœur des foules, ils igno¬
rent les palliatifs au chômage et au pau¬
périsme. Au cours des crises économi¬
ques, ils se trouvent sous la menace de
l'émeute, et parfois même de l'insurrec¬
tion. Alors la grande manœuvre est
d'imputer, par la voix de la presse offi¬
cielle, la cause du mal à P'tranger. Ça
c'est vu avant 1914. Les Allemands se
voyaient imputer le relâchement des
affaires^ la lourdeur de la Bourse. Par
ce procédé, la haine est semée et culti¬
vée parmi les masses. Aussi quand l'oc¬
casion leur en est donnée, ils portent le
fer et le feu chez leurs voisins. Au mo¬
ment où un guerre éclate, elle se pré¬
sente à la majorité des belligérants
comme un moyen d'assurer leur ave¬
nir matériel et moral : le prélèvement de
formidables contributions seront utili¬
sées aux réformes sociales. Sans comp¬
ter la sauvagerie et le sadisme con¬
tenus par l'appareil des lois et des
forces de coercitions conjugés, et aux¬
quels la guerre est l'exutoire, le. tuyau
d'échappement traditionnel. Sous le
prétexte d'idéalisme, elle éclate, sous
l'impulsion des aspirations latentes des
masses, aspirations originaires aussi
bien du sexe que de l'estomac ou du pa¬
lais. Elle n'est possible que parce que
l'autorité temporelle et spirituelle trans¬
forment en une sorte de vase clos
ou fermentent les instincts, les appétits
naturels, jusqu'au moment où cette fer¬
mentation devenue excessive, le vase
éclate brutalement.
Le traité de Loearno est-il une charte

nouvelle assurant aux esclaves une vie
normale et réellement humaine, parce
que libre ? Prévoit-il que l'effort de l'in¬
dividu recevra une récompense telle,
que la satisfaction matérielle, facteur
indispensable de la satisfaction morale,
assurera l'équilibre, physiologique et
mental du travailleur ? Pas que je sa¬
che. Dès lors, comment nos gouvernants
s'arrangeront-ils pour que la paix ne
soit plus une période d'accumulation
de haine et de rancoeur et d'appétits
bestiaux. La question est naïve ! la but
d'un Briand, d'un Chamberlain, d'un
Streseman, n'est- que de troquer du fal¬
lacieux contre des profits financiers et
de la gloire, fausse sans doute, mais qui
suffit à leur ambition. Sceptiques et cy¬
niques, ils nont guère le souci d'atta¬
cher leur nom à des œuvres qui, en leur
esprit, n'ont aucune viahii'tA p,t surtout
aucun intérêt. Etroitement liés aux en¬

trepreneurs de collisions internationa¬

les, ils trahiraient leur propre cause, s'ils
ne ménageaient les possibilités de car¬
nages. D'ailleurs, cet état de liberté et
d'équité ne comporte-t-il pas la sup¬
pression de toute oligarchie, autocrate
ou ploutocrate, l'ablation du foyer d'in¬
fection l'Etat d'où partent les virus mul¬
tiples qui font des peuples des instru¬
ments et non des organismes vivants ,j
instruction dogmatique, réglementation,,
compression, condensation des appé¬
tits normaux. Fou serait celui qui espé¬
rerait une transformation aussi radicale
venant des sommets obscurs de la po¬
litique.
Par sa lettre et son esprit l'œuvre de

Loearno est profondément bourgeoise !
Espoir jeté en pâture à ceux que cinq
ans de guerre ont saturé de dégoût, de
lassitude. Ce document répond aux be¬
soins de l'heure. Ces besoins cependant
s'apaiseront, l'oubli viendra, la généra¬
tion qui monte un jour sera prête ài
de nouvelles hécatombes. Les causes

que j'ai données plus haut subsistant
toujours, l'effet sera identique : de nou¬
velles équipées criminelles.
Non, et Ton en soupire d'impuissance

le moment n'est pas envore venu que le
père en mourant pourra dire à son fils.
Tu ne convoiteras pas le bien cle ton
voisin, car ta vie seras meilleure que las
mienne, j'en suis convaincu. Tu ne rê¬
veras pas de voler car chaque jour de
ton existence seras joie et bonheur, et
ce bonheur, tu le garantiras par le res¬
pect que tu auras du bonheur et de. la
vie des autres. Les èircs réellement, heu¬
reux ne le sont pleinement que lors¬
qu'ils voient plaisir et joie autour d'eux.
Non. Le moment n'est pas venu. Le

traité de Loearno sera un jour comme
tant d'autres, catalogué parmi les chif¬
fons de papier célèbres.

Mauzes.

V.V.V.V.V.".V.".V.VVV.V.V.V.V.«.

Les paires ont froid el faim
Les travailleurs tremblent de froid, mais

les riches possèdent le chauffage central.
Les pauvres ont faim, mais les bourgeois

se gavent de plats succù-lents.
Les êtres vaillants et utiles manquent, du

nécessaire, les oisifs gaspillent les denrées.
Les premiers, naïfs comme l'enfant gui

vient de naître, disenf : « Tout est parfait,
c'est l'égalité sociale ; sans la pauvreté, il
n'y aurait plus de civilisation. H y a tou¬
jours eu des pauvres, il y en aura tou¬
jours.
Si la misère n'existait pas, il. faudrait

l'inventer, car elle est le terreau où pous¬
sent les plus belles fleurs du sacrifice, de
Tabnégation et du dévouement.
Que nos logis soient insalubres, que notre

garde-manger renferme le vide seulement,
ces constatations sont sans importance.
Nous ne sommes pas faits pour le bonheur,
nous n'y accéderons jamais, parce que nous
ne sommes pas des cerveaux pensants.
Les privations nous sont nécessaires, le

froid, le froid cruel nous rappelle notre fai¬
blesse intellectuelle, la fatalité est notre
lot. Puisque nous ne pouvons pas échapper
à: l'adversité, résignons-nous.

On est si bien dans un grenier à tout âge!
Le capital est. tout ; le travail, qu'est-il ?

Rien ! Les maîtres nous animent et nous
sauvent en utilisant, nos muscles et notre
humble intelligence. En échange, ils nous
donnent avec générosité les miettes de leur
festin.
Mourir peu à peu d!épuisement et de

douleur, crever dans la rue ou agoniser sur
un champ de bataille, n'est-ce pas une fin
délicieuse ?
Quand la neige tombe à gros flocons, <i

flocons serrés, qu'un immense lapis d'ar¬
gent s'étend sur toute la nature, les pau¬
vres, couverts de vêtements légers, chaus¬
sés d'espadrilles, le ventre vide, les prolé¬
taires sont bien heureux !
Au diable les pardessus fourrés, foin des

pantalons de drap authentique, à là pou¬
belle les souliers de cuir souple et résis¬
tants ! Seules la bourgeoisie et l'aristocra¬
tie doivent s'asseoir au banquet de la vie.
Une table, servie avec abondance, des

crus de première cuvée, une douce chaleur
réjouissant les convives, des boudoirs
somptueux, des tableaux des grands artis¬
tes des écoles française, italienne, hollan¬
daise, espagnole, ornant la galerie, puis un
silence recueilli pendant la digestion. — de
ces joies les pauvres ne sont pas dignes.
Le froid, la faim, le labeur jusqu'à, l'âge

le plus avancé, une existence de larmes et
toute de larme®, voilà notre étincelante des¬
tinée.
Les possédants sont supérieurs à nous ;

étant le sel de l'humanité, ils sont le su¬
prême assaisonnement social,
Si les utopistes supprimaient les riches,

que deviendraient les pauvres ?
La société est admirablement organisée.

Lui en substituer une autre, ce serait- le
désordre, le gâchis, la confusion. »

Antoine Antignac.
VSW.'.V^W.VAVA'.V.VAV.V.V.".

A PROPOS DE COLLABORATION

En nous adressant l'article que nos lecteur»
trouveront plus loin, le camarade Raoul Odin,
collaborateur habituel de l'Insurgé nous écrit
une lettre de laquelle nous extrayons le pas
sage suivant :

« Comme Nainsoutra, vous en a fait part, il y
a,parmi les collaborateurs habituels de l'Insurgé,
des hommes qui désirent ardemment que parmi
les anarchistes de toutes nuances, cessent les
divisions, et avant toutes, celles qui se font
sur des « personnalités ».

Après avoir pris connaissance de la lettre
du camarade Raoul Odin, le Comité d'initiative
de l'Union anarchiste a décidé de demander à
ce camarade, ainsi qu'au camarade Nainsoutra
et à tous ceux qui. de l'Insurgé, voudraient col-
i?°r*au «libertaire », de déclarer aupara¬vant s ils se déclarent solidaires de la ligne deconduite prise par l'Insurgé, en faveur du com¬
munisme autoritaire et des attaques faites dans
mi^UT13 COn£e Ies œuvres et les militants del'Union anarchiste.

m}f_ " Libertaire » n'est pas une œuvre per-•™V "t l'organe de l'Union anarchiste.Par conséquent... Le C. I.



LE LIBERTAIRE

Les dessous financiers de r
SYRIENNE

L'histoire contemporaine met en relief
une grande Vérité : les guerres actuelles
omit pour origine des discussions d'ordre
économique. La guerre de Syrie en est —
au milieu de tant d'autres — un doulou¬
reux et irréfutable exemple. Ce n'est un
mystère pour personne, que cette tuerie
a "lieu afin de sauvegarder les iniques in¬
térêts de quelques banquiers, pivilèges qui
s'intitulent pompeusement et hypocrite¬
ment : intérêts français. Examinons-les :
Le 31 mors 1919 fut constituée la Ban¬

que Française de Syrie, capital : 10 mil¬
lions. Ses principaux administrateurs
sont ;

MM André Homberg, président et prési¬
dent de la Société Générale ; J.-Ch. Char¬
pentier, administrateur, et administrateur
de la Société Générale et du Crédit Mobi¬
lier Français ; Josêph Simon, administra¬
teur, et directeur dè la Société Générale ,
Léon Leblanc, administrateur, et directeur
de la Société Générale , Georges Vers-
traete, administrateur, et censeur-commis¬
saire de la Société Générale ; et Edmond
Laville, administrateur-délégué, domicilié
d'après le Chaix, au siège de la Société
Générale, 29. boulevard Haussmann, siège
qui, d'ailleurs, est le même pour ces deux
banques.
La Banque Française de Syrie Contrôk

la Société du Chemin de fer de Darnas-Ha-
mah et prolongements, dont les voies ex¬
citent l'audace des révoltés syriens. Ce
contrôle est effectué par deux administra
teurs de cètte banque,; MM. Paul Brière
et Emmanuel Salem — ce dernier, avocat
à Constantinopte — et qui figurent au
Conseil d'administration de la Société, ls
premier en qualité de vice-président, le
second comme administrateur.
On le voit, la banque de Syrie est une

filiale de la Société Générale. Mais il n.e
fauit cependant pas oublier la présence, au
Conseil d'administration de ce dernier éta¬
blissement financier, de M. André Bénac,
administrateur de la Banque de Paris et
des Pays-Bas, dont la pression victorieuse
sur le gouvernement est connue de tous.
Ce simple rappel suffit pour comprendre
l'obstination gouverniemientale à mainte¬
nir en Syrie, une onéreuse milice et nos
lecteurs seront amplement édifiés lorsqu'ils
apprendront que M. A. Bénac vient d'être
nommé au Conseil de l'Ordre de la Lé¬
gion d'honneur en remplacement de M. S.
Dercillé décédé, de son vivant, vice-pré¬
sident de la Banque de Paris et. des Pays-
Bas.
Rappelons, brièvement, que la Banque

Française de Syrie a ses succursales et
agences à Beyrouth, à — lieu où l'on se
bat et tente de se maintenir — Damas,
et à Alep, où des renforts sont envoyés.
Ne faut-il pas garder à tout prix ces lo¬
calités si rémunératrices ?...
Quelques semaines avant la création de

cette banque, le 2 janvier exactement, un
groupe de financiers fonde la Banque de
Syrie et du Grand Liban. Opération fruc¬
tueuse s'il en fut. Qu'on en juge :

« ... On a donné à celte Banque le pn-
« vilège de l'émission de monnaie fidu
« ciaire pour la somme qu'elle voudrait, à
« la seule condition qu'elle déposât la ga-
« rantie de sa circulation da,ns les caves
h du Trésor français sous forme de Bons
« de la Défense Nationale qui, nâturelle-
« ment, lui rapportent un intérêt. La Ban-
« que de Syrie a déposé 215 millions dans
« les caisses du Trésor. Elle a touché
« d'avance ses G % d'intérêt, puis elle a
« été tout à fait libre d'employer pour ses
« opérations en Syrie- les 215 .millions de
« monnaie fiduciaire qu'elle avait en mains.
« Or, comme en cet honnête pays l'es-
« compte, l'intérêt, la commission et toutes
« sortes de courtages font' que le com-
« merce de l'argent rapporte en moyenne
« 4 % par mois, je suis certainement au-
« dessous du chiffre raisonnable en vous
« parlant d'un bénéfice annuel de 12 %,
« soit 28 millions. Voilà donc des gens qui
« touchent 6 % d'abord sur leurs bons de
« la Défense Nationale, touchent ensuite
« 28 millions en opérations de banque
« comme bénéfice net » (cité par M* Jac¬
ques Bonzon. l'Internationale Financière,
l Asie, page 33).
La situation des premiers administra¬

teurs, par leurs accointances avec les mi¬
lieux gouvernementaux, permit une tel¬
le licence avec l'honnêteté. N'y voyait-on
pas, en effet, MM. Adrien Artaud, 'ancien
président de la Chambre de Commerce de
Marseille, député ; André Lebon, prési¬
dent du Crédit Foncier d'Algérie et de Tu¬
nisie, et de plusieurs autres sociétés, an¬
cien ministre, et Raphaël-Georges lAvy,
vice-président du Crédit Mobilier Français
et sénateur ! ! 1 (1)
Ses administrateurs actuels, s'ils sont

moins connus du grand public, n'en dé¬
tiennent pas moins une puissance plus for¬
midable encore. Ce sont MM. Félix Ver-
nes, président, représentant la Banque
Vernes et Cie ; Jean Boissonnas, représen¬
tant la Banque Mirabaud et Cie ; Jean de
Neuflize, représentant la Banque de Neu-
(lize et Cie; Raoul Mattel, représentant la
Banque Mallet frères et Cie.
Ces personnages, en compagnie de quel¬

ques autres — une dizaine — détiennent
une force, un pouvoir, que le profane ne
peut même imaginer. Ce sont, en fait, les
rois, les souverains de la France. Nous
leur réservons une étude particulière que,
seuls, nos loisirs nous permettront d'écrire
à une date plus ou moins éloignée.
Poursuivant la nomenclature des mem¬

bres qui composent le Conseil d'adminis¬
tration de la Banque de Syrie, nous avons
le plaisir d'y revoir ces deux vieilles con¬
naissances, ces deux vedettes, les hommes
du jour, MM. Horace Finaly et Roger Lehi-
deux. Chacun sait que le premier est di¬
recteur général de la Banque de Paris et
des Pays-Bas, et le second administrateur.
De plus, ce dernier est la raison sociale
d'une banque, la Banque Lehideux et Cie,
et président du Syndicat des Banquiers.
Puissance énorme !
Puis, nous y trouvons M. A. Meyer-Bo-

rel, représentant la Banque Marcuard,
Meyer-Borel et Cie.
Enfin, l'œil est attiré par les noms de

ces deux personnages : MM. Charles de
Cerfat et Arsène Henry, administrateurs dela Banque Impériale Ottomane et représen
tant naturellement celle-ci en Syrie,La Banaue de Syrie possède une succur¬
sale à Beyrouth, et des agences à Damas,
Hamah, Hom# — endroits où l'on se bat
— à Alep Alexandrette, Saîda, Zalhé
agglomérations où l'effervescence des in¬
digènes grandit — et à Lattaquié et Tri-
poli-de-Syne, pays qui, s'ils sont à peu
près calmes en ce moment, firent parlerd eux en 1920 et 1921 par leurs révoltes. La
colère gronde en ces pays, les intérêts de
l oligarchie financière française sont me¬nacés. 11 faut y voir là — et pas ailleurs
— la raison de l'impitoyable réaction des
armées françaises Le coffre-fort est cruel
lorsqu on veut attenter à ses privilèges!Nous avons cité plus haut la BanqueImpériale Ottomane. Une rapide inspec¬tion dans la composition de son Conseild administration s'impose, pour la clarté
de cette étude. Divisée en deux Comité# et
un Conseil à ConstantinoDle. cette banaue

•englobe des financiers français, anglais
et turcs. Oh ! internationalisme ! 1 !...
Nos compatriotes se nomment : MM. le

baron de Neuflize, président du Comité de
Paris ; Boissonnas (Banque Mirabaud
et Cie) ; Heine (Banque Heine et Cie); ba¬
ron Hottinguer (Banque Hottinguer et Cie);
Raoul Mallet et Félix Vérnes, membres de-
ce Comité. Je le répète : ceux-là repré¬
sentent les véritables maîtres de la France.
Nous y constatons aussi : MM. Horace
Finaly — le bien connu — et le comte
Frédéric Pillet-Will (parfaitement, ma
chère), administrateur de la Banque de
Paris et des Pays-Bas, Puis Viennent en¬
suite les deux autres personnages cités
plus haut, et, enfin, en qualité de directeur
général au Conseil de Constantinople,
M. Louis Steeg, dont on connaît la parenté
avec le nouveau résident au Maroc ! ! !

Eloquent, n'est-ce pas ? ! !
Les... intérêts français, en Syrie, com¬

prennent, nous l'avons vu, la Société du
Chemin de Fer Damas-Hamah. En outre,
des deux administrateurs déjà nommés,
nous devons citer l'universel M. Raoul
Mallet, de la Banque Mallet. frères et Cie,
le reste, fort honorable, à l'avenant.
A ce propos, M" J. Bonzon (2) rappelait

que « ... le chemin de fer français (notre
Société) recevait la garantie et la sub¬
vention du Trésor turc, pour moins de la
moitié : 332 kilomètres non garantis, 331
garantis. Et ceux-ci à raison de 13.600 fr.
le kilomètre. » Comme l'on comprend
alors les soubresauts de Mustapha Kémal,
la terreur de nos financiers qui voyaient
la subvention s'en aller au courant de
l'Oronte, et l'atroce guerre qui s'ensuivit
(Svriè, Cilicie, Mésopotamie, 1919. 1920 et
1921). Pauvres petits camarade.# qui repo¬
sez à tout jamais en cette terre loin¬
taine, c'est pour ces crapules que vous
êtes tombés...

Enfin, et pour en terminer rapidement,
citons le port de Beyrouth (capital :
7.500.000) el la Compagnie des Eaux de
la Ville, les Usines à Gaz de Beyrouth (ca¬
pitaux engagés : 4.150.000 francs) ; et la
construction de routes, dont celle d'Alep à
Alexandrette (3), où je fus le témoin im¬
puissant d'un crime monstrueux.
Certes, il existe d'autres intérêts ; le

manque de place m'oblige à les délaisser
momentanément. Mais c'est pour ces
affaires bancaires que le canon tonne en
oe pays, c'est pour conserver le produit
de ces vols que nombre de jeunes vies
sont fauchées. Car la révolte syrienne a
des origines internationales, et ce n'est
ms trop s'avancer qu'affirmer que la po-
itique à vue basse de nos financiers nous
créé des inimitiés redoutables par le
choc que produisent, leurs volte-face sou¬
daines, avec leurs concurrents étrangers.
La politique financière de nos maîtres n'est
qu'une gesticulation frénétique et absurbe,
contrastant étrangement avec celle, calme
et sûre d'elle-même, de leurs concurrents
anglais et américains. Et cet antagonisme
de méthodes fait invinciblement penser à
ce flegmatique bulldog qui étouffait, en ses
indifférentes mâchoires, ce pétulant mats
malheureux Croc-Blanc, de Jack London.
Le bulldog serait..., les autres, . Croc-

Blanc, nos financiers.
L'affaire syrienne, tout comme son aînée,

celle du Hiff. n'est pas prête d'être termi¬
née. Trop d'intérêts sont momentanément
en présence, et les Druses. par eux-mêmes,
ne seraient rien sans l'aide occulte qui les
pousse à aller de l'avant. Et, cette aide est
puissante, et nous doutons sincèrement
que la force armée de notre pacifique mère
patrie en vienne à bout. Quoi qu'il advienne
de l'issue de ce combat, ce sont nos ieunes
amis qui sont, les acteurs sur ce théâtre
des opérations, ce sont, des milliers de
eu-nes et belles vies qui sont en danger,
et cela nous contraint à n'avoir de cesse
qu'on ait évacué la Syrie.
A bas la guerre syrienne ! A bas toutes

les guerres ! ! !
Marcel Lepoil

(1) Op. déjà cité p. 6-7.
(2) Op. déjà cité p. 8.
(3) Op. déjà cité p. 27.

LA VIE DES JEUNESSES
Vente à la rue à ce jour

2.338 exemplaires
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dimanche 6 décembre à 9 h. 20

9, rue Louis-Blanc

DEUX MEETINGS

En ces temps de crise financière et de
malaise économique et moral, les apôtres
du bonheur universel par l'application
d'un système collectif, se démènent et
s'efforcent de convaincre tes individus que
seule la mise en application de leur sys¬
tème pourra apporter le salut de tous • aus¬
sitôt qu'un système de gouvernement sem¬
ble avoir fait faillite, vite les détenteurs
d'une autre formule s'empressent d'en pro¬
poser la mise en application, persuadés et
persuadant les autres, que parmi tous les
systèmes essayés jusqu'à ce jour où que
l'on propose, seul celui qu'ils préconisent
est le bo-n, et aujourd'hui que le « système
démocratique » semble ne pouvoir nous
sauver de la situation où nous sommes pla¬
cés, les partisans de la dictature sous ses
diverses formes, s'emploient à prouver
que seuls ils pourront apporter le remède
qui doit guérir l'humanité de tous ses
maux, comme si les expériences successi¬
ves n'avaient pas prouvé qu'aucun remède
collectif n'est susceptible d'améliorer la si¬
tuation et qu'il n'y aura de sauvetage pos¬
sible que dans la" mesure où les individus
seront individuellement capables de se
sauver eux-mêmes.
Toujours curieux de me rendre compte

de la valeur théorique des arguments ex¬
posés par les « marchands de bonheur col¬
lectif », je me suis donc rendu deux jours
durant à Luna-Park, où tour à tour les
aspirants dictateurs d'extrême-gauche et
d'extrême-droite vinrent exposer res
moyens de rétablir la situation singulière¬
ment compromise.

Jeudi soir... A l'intérieur de la station
de métro « Obligado » je regarde passer les
rames de métro, bondées de gens chantant
à tue-tête 1' « Internationale »... Je sors
et tout le long de l'avenue de la Grande-
Armée je remarque des rassemblements
de forces policières, preuve évidente que
les détenteurs actuels du pouvoir ne veu¬
lent. pas s'en laisser déposséder et^ tiennent
à continuer leur expérience jusquau bout,
leur système dût-il conduire les individus
à leur" perte.
A l'intérieur de la salle de réunion, fis

peuvent être environ vingt mille qui atten¬
dent, lorsque commence la séance. Tour
à tour, les pontifes du mouvement bolche-
viste font la critique du régime et expo
sent leurs remèdes ; on applaudit avec
beaucoup d'enthousiasme : les auditeurs
chantant l'« Internationale » dès que cha¬
que orateur a terminé ; les têtes se décou¬
vrent ; on se croirait dans une église, avec
un peu de bruit en plus.
De tous ces bavardages de cet étalage rie

formules plus merveilleuses les unes que
les autres, une seule in'a frappé.
Pour rétablir l'équilibre budgétaire, un

des orateurs (je ne sais plus equeh pro¬
pose tout simplement «l'annulation des det¬
tes extérieures» et, naturellement, tous les
fidèles applaudissent à cette absurdité. An¬
nuler les dettes extérieures 1 le Gouverne¬
ment des Soviets l'a fait ; résultat : au
bout d'un certain temps, il a été oblige de
promettre aux gouvernements capitaLsles
de les rembourser ; c'est une fumisterie
de plus ; on ne peut d'ailleurs compter
toutes celles que l'on a fait avaler aux
braves prolos, dans la soirée : enfin, le
dernier orateur termine en apportant le
vrai remède : la dictature du prolétariat !
C'est fini, nos braves prolétaires s'en

vont en chantant 1' « Internationale », con¬
vaincus qu'ils sont dans le chemin qui les
conduira au bonheur. Hélas ! Quelles désil¬
lusions si l'on mettait en pratique toutes
ces belles théories. Je pars aussi, peu con¬
vaincu.

Vendredi soir, à l'intérieur de la station
de métro « Obligado », en attendant des
copains, je regarde à nouveau passer les
rames de métro ; comme la veille, elles
sont bondées, mais cette fois de gens si¬
lencieux ; détail frappant, tbus ces Indivi¬
dus sont possesseurs de cannes, sans dou¬
te pour prouver leurs intentions pacifiques.
A l'extérieur, comme la veille, service d'or¬
dre important.
Dans la grande salle de Luna-Park, 18

à 20.000 personnes sont entrées : camelots
douairières, tratneUrs dez^abres. étudiants,
larbins, curieux (ceux-ci en très petit nom¬
bre); il est,vrai que la vue de ces individus
possédant chacun un bâton n'a rien de très
rassurant ; avec les camaradus, nous péné¬
trons quand même à l'intérieur.
La séance commence. Ce n'est plus, com¬

me chez ceux de la veille, de l'enthousias¬
me, mais du délire. Les discours des lea¬
ders d'Action Française sont littéralement
hachés d'applaudissements par les audi¬
teurs. Quelle foi ! Et, sur l'air des lam¬
pions, ces chers camelots consouent la Ré¬
publique, réclament le poteau pour tous
les traîtres et acclament le roi ; le specta¬
cle est amusant et inquiétant à la l'ois ; à
mes oreilles résonnent encore les belles
formules énoncées par les divers orateurs:
Pairie, famille, patrimoine national, la
France, etc. Voici l'amiral Sdnverer ; il
parle de la guerre de Syrie et déplore le
gaspillage de « matériel humain ». pour
cette ganache, tout est compris dans le ma¬
tériel (canons, munitions, hommes, che¬
vaux). Puis le gérant de « l'Action Fran¬
çaise ». Joseph Delest « condamné de la
Cour d'Assise » vient, des sanglots dans ta.
voix, défendre la « famille française me¬
nacée ». Marie de Roux développe le pro¬
gramme de l'A.F. : « Ce que nous voulons,
dit-il. l'autorité en haut, la liberté en bas ».
Je n'ai pas compris ce que cela signifiait.
Ensuite, un certain Paul Robain vient en¬
core parler de la collusion de la police avec
la « basse pègre de l'anarchie révolution¬
naire », tout en faisant des louanges à
Léon Daudet, ce » père admirable ». Enfin,
voici l'as des as. le grand Léon Daudet,
condamné de la Cour d'Assise, également.
A ce moment,, le vacarme redouble d'in¬
tensité ; c'est nlus qut du délire on croirait
voir une bande d'épileptiques en pleine
crise ; les cannes et, les chapeaux s'agitent,
on crie : « Vive Daudet ». Le gros Léon,
après avoir parlé de son martyre do deux
années, laisse aller son imagination et con¬
te une histoire fantastique de complot man¬
qué par Ips socialistes, Léon Blum à leur
tête, et où Painlevé devait, être le premier
fusillé.

Fatigués de tout ce brouhaha avec les
camarades nous partons. Reconnus et, pro¬
voqués par quelques écervetléS, nous ne ré¬
pondons pas et abandonnons ces « vingt
mille grenouilles qui réclament un roi ».

Toutes les paroles que j'ai entendues
brouillent mes pensées, mais je voudrais
quand même tirer une conclusion, car j'en¬
tends déjà certains individus murmurer :
« Parbleu, il est torile de critiquer, maisla situation actuelle ne sera pas résolue
par des railleries ». D'accord, mais me
plaçant strictement à mon point de vue
d'anarchiste, je ne vois pas les avantages
que me procurerait l'avènement, d'une dic¬
tature rouge ou blanohe, et, parlant de là.
je ne vois pas non plus les avantages quecela procurerait à ceux qui, comme mol,
ne possèdent rien.
Un remède pour éviter la banqueroute V

Pourquoi ?
Et Je terminerai par une parabole :

« Laissons plutôt chavirer la barque, ap¬
prenons à nager à ceux qui le voudront, et.le jour du naufrage, tant pis pour ceux qui
se noient. » Ce sera là toute ma conclu¬
sion.

G. Duanville.
* »

L'Eveil des Jeunes est - .. verne dans
tous les kiosques et librairies. Réclamez-le.
Insistez auprès des marchands de jour¬
naux pour qu'ils le placent à l'échelle,.Voici le sommaire du numéro 3 :

Halte au fasoio. Benoit-Pcrrier. -- Bonne
nouvelle. — Ce que nous savons, Louis
Louvet. — Ici et là, le coupeur de cheveux
en 4. — Conte pour M. Vautel, Mauzès. —
Sous la botte, René Bourras. — Reflexions
sur la tolérance, G. Duanville. — Aux jeu¬
nes, J. Darras. — En bouquinant. l'Emmu¬rée. — A propœ d'un reportage. YvonneSuiraln — Quelques [tenseurs : Michel Ba-
kounine. Compère Mathieu. — Anarchie, A.
Girard. — Cherchons à savoir, Jacques. —
Adieu, le Balladeur. — La vie de l'Eveil et
des Jeunesses.
Abonnez-vous.

AU MAGNESIUM

LOUCHEUR
e

Il faut bien que de temps en temps sor¬
tent des hommes qui soient le symbole de
leur époque. On peut dire que Loucheur est
de ceux-là.
Son nom, son histoire et sa personne sont

en effet la reproduction la plus significative
en un personnage de la société capitaliste
du xx® siècle.
Son nom est un programme Loucheur !

Et pour qui a suivi depuis 1917 les gestes
publics de ce coffre-fort fait homme, c'est
bien le nom qui lui sied le mieux. Ami de
Briand, il a avec cet autre svmbole une com¬
munauté d'action : le reniement.
Comme Aristide. Loucheur évolue rapide¬

ment. Clémenciste en 1 q 1 S, Millerandiste en
1919, Briandiste en 21. il fut le plus farou¬
che Poincariste en 1932, ce qui ne l'empêche
pas aujourd'hui d'être un des personnages
principaux du Cartel des Gauches.
Grand magnat de l'industrie française

(travaux publics et électricité), directeur-
propriétaire de la firme Girod et Loucheur,
il fut appelé en 1917 par Albert Thomas
pour être son sous-secrétaire d'Etat aux ar¬
mements.

Exploiteur sans vergogne et capitaine d'in¬
dustrie rapace, il sut vite devenir populaire
parmi ses confrères de la mercante et des
fabriques de munitions.
Partisan résolu de Painlevé, il sut commet¬

tre un premier sacrifice en 1918 et renia
Paul Prudent et Albert Thomas pour deve¬
nir ministre des armements sous le procon-
sulat du « Tigre , et il s'associa d'enthou¬
siasme à toutes les piesures de répression
contre ses « amis » de la veille.
Lors des élections, en 1919, il se porta can¬

didat radical dans le Nord, et il trouva un
nombre d'imbéciles suffisant pour l'envoyer
a la Chambre, où il ne déparait pas la col¬
lection des mercantis et profiteurs de cada¬
vres.

L'armistice étant signé, il devint ministre
des Régions libérées, et sut assez bien dis¬
tribuer les prébendes. Ce fut sous son minis¬
tère que l'Etat refusa la main-d'œuvre alle¬
mande pour la reconstruction, et grâce à lui
que les entrepreneurs amassèrent des fortu¬
nes scandaleuses sur le dos des pauvres bou¬
gres qui sont encore logés dans les « demi-
iunes » pendant que les ateliers se recons¬
truisent sous la forme d'usines gigantesques
et que les bicoques dé ses électeurs se chan¬
gèrent en petits châteaux.
Ministre des Finances sous Briand, il se

solidarisa avec lui à Cannes... et le lende¬
main entra dans la combinaison Poincarc
avec un programme contraire.
Loucheur louchait vers les portefeuilles

ministériels. Aussi, au lendemain du onze
mai, il n'eut aucun scrupule à s'inscrire au
Cartel en sa qualité de ministre sortant de
Poincaré.
Tant qu'il ne participa pas au ministère

cartelliste, il eut des résolutions financières
énergiques, allant, en ce mois de novembre,
jusqu'à adopter le contre-projet socialiste.
Comme il fallait à tout prix un ministre

des Finances peu scrupuleux, Briand fit ap¬
pel à l'homme le plus discrédité après lui :
Loucheur.
Et voici notre requin pourvu d'un maro¬

quin grâce auquel il pourra ajouter 90.000
francs par an à ses profits d'industriel. Au¬
cun argent n'est à dédaigner en ces temps
de dépréciation monétaire.
Dépourvu de tout scrupule et doué de tous

les cynismes, l'homme qu'on appelle Loti-
cheur tout en or, osa même un jour, en
séance de la Chambre, se plaindre de sa
pauvreté.

Ce qui prouve bien que son ambition est
grande et qu'il ne désespère pas de faire
concurrence aux milliardaires américains.
Aujourd'hui, il préconise un système qui

a pour, but de rétablir l'équilibre budgétaire
par un accroissement d'impôts... et, comme
à l'ordinaire, ce seront les ouvriers qui en
feront les frais.
Quand un régime en est réduit à utiliser

un Loucheur, on peut dire qu'il entre en pu¬
tréfaction. Mais quand on songe que, là-bas
dans le Nord, des ouvriers votèrent l'an der¬
nier pour ce sinistre fantoche, on peut con¬
clure que la politique a accompli d'énormes
ravages dans le prolétariat.
Mais nous ne désespérons pas de voir le

jour où tous les ouvriers révoltés donneront
à Loucheur, ainsi qu'à ses complices, la le¬
çon qu'ils méritent.
Cependant, que l'on ne se méprenne pas

sur notre pensée : Loucheur est un être fort
vil,., mais il n'est pas fait autrement que
ses confrères les politiciens.
Que ce soit lui ou un autre qui occupe le

poste de ministre des Finances, ce sera tou¬
jours une crapule.
Loucheur est le symbole de la société éta¬

tique. Pour renverser tous les Loucheur du
monde, il faudra abolir l'Etat.

i,f, photographe.

LE FAIT DE LA SEMAINE

JEUNESSE ANARCHISTE
Rive droite

Ce soir vendredi 4 décembre à 20
heures 45 précises, salle du Faisan
Dbré, 28, boulevard de Kelleville (Mé¬
tro Couronnes) :

GRANDE CONFERENCE
PAR J. CHAZOFF

ELISEE RECLUS. SA VIE.
SON ŒUVRE

invitation à tous

JEUNESSE ANARCHISTE RIVE GAUCHE
18. rue de Cambronne

à 20 h. 45
ASSEMBLEE GENERALE
des Jeunesses Anarchistes

1° Réorganisation du mouvement des
jeunes ;

2° La vie des Jeunesses existantes ;
3° L'Eveil des Jeunes.

FEDERATION DES J. A.
Comité d'initiative des Jeunesses, le lundi

7 courant à 21 heures, chez Magnavâi.
place du Combat. Les délégués sont priés
d'être exacts.
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UNE LETTRE A COLOMER

La lettre ci-dessous a été adressée à A.
Colomer :

A Colomer.
Le Comité d'initiative de l'Union Anar¬

chiste pour mettre en application les déci¬
sions du Congrès demande à Colomer de
bien vouloir accepter un débat contradic¬
toire avec le camarade Lecoin, de TU. A.
A cette réunion, seront convoqués les amis
de Colomer et plusieurs camarades dé
l'U.A.

J „

Le sujet étant à la connaissance de Co¬
lomer, le Comité d'initiative n'insiste pas
sur la gravité de cette proposition.

Le Comité d'initiative
de l'Union anarchiste.

Colomer n'a pas cru devoir répondre à
cette proposition.
En conséquence, nous n'avons pas à

pousser la chose plus loin.
Notre camarade Lecoin, qui traita sévè¬

rement Colomer pour son attitude^ en cour
d'assises n'aurait pas manqué d'apporter
des arguments qui auraient détruit les
amitiés qui pouvaient rncore se manifester
autour de Colomer. .

Colomer n'a pas répondu, c'est son at'ai-
re, l'Union anarchiste en prend acte.

Le C.I de l'U.A.

Be IliÉ loup à Pam-Ioir
Il y avait longtemps {un an environ) que

celui que Pierre Martin appela l'homme à
tout faire n'avait pas donné de preuve de
sa muflerie.
Voici que, spéculant sur l'affaire Dieu-

donné. le jounialeux, qui ne se place pas-
toujours au point de vue de Sirius, vient de
nous démontrer qu'il avait toujours la pos¬
sibilité de commettre une vilenie quand il
était de son intérêt de la commettre.
En un article « leader » de Paris-Soir du

3 décembre, préfaçant lés souvenirs de
Dieudonné et présentant notre ■malheureux
camarade. Vex-rédacteur en chef de la Bar¬
ricade, nous fait savoir qu'il a fréquenté les
anarchistes.

Or, ce milieu-la. je l'ai quelque peu connu —
oh ! rassurez-vous, en marge. Dans les parages
révolutionnaires où je dépensais un enthousias¬
me que le 'vent glacial de Mosocu a légèrement
rafraîchi, j'ai heurté quelques-uns des héros du
drame inoubliable. C'étaient, pour la plupart,
de pauvres hères désaxés par des théories fu¬
meuses, coupables surtout d'avoir ingurgité,
sans les digérer efficacement, des axiomes scien¬
tifiques hors dè leur contrôle et de leur intellect.
Alais aussi des tempéraments, fatigués des vai¬
nes déclamations et des parlotes stériles, sou¬
cieux d'action, dévorés du besoin de s'affir¬
mer.

Oui. en effet, Victor Méric a fréquenté
» en marge » les anarchistes.
Quand il rédigea la fameuse Affiche Rou¬

ge, il élait tellement en marge qu'il ne vou¬
lut pas la signer, alors que les camarades
entraient en prison pour un texte dont l'au¬
teur n'avait pas le courage d'en revendi¬
quer la responsabilité.
Il écrivit des articles d la Guerre Sociale

et même au Libertaire — mais s'il était
bien corps et âme au journal d'Hervé, parce
que celui-ci appointait — il était « en mar¬
ge » du Libertaire — et le fit voir quand,
avec Almrreyda, il publia la fameuse dé¬
claration des anarchistes qui entraient au
Parti Socialiste parce que leur intérêt finan¬
cier l'exigeait,
Après la guerre, il fut candidat aux élec¬

tions législatives : en 1919 sur la liste so¬
cialiste, en 1924 sur une liste bigarrée. Il
fut communiste quand son poste de rédac¬
teur à l'Humanité exigeait qu'il obéit à
Moscou. Il fut un de ceux qui chaque ma¬
tin injuriaient les anarchistes parce qu'ils
n'avaient pas une échine aussi souple que
la sienne.
Il profita et abusa de l'affaire des Marins

de t'a Mer Noire pour écrire un roman-

feuilleton à la Decourcelle dans l'Interna¬
tionale et l'Humanité — il faut bien que
l'on vive, qu'importent les moyens !
Les communistes voulant le rayer de la

rédaction de l'Huma, il se souvint qu'il
avait une dignité (oh ! si peu) et abandonna
ce parti ingrat qui ne voulait plus payer en
monnaies sonnantes et trébuchantes ses
« services dévoués ».

11 a fait quelques mois de prison, au
temns où !'odnur du bifteck n'avait pas
remplacé totalement sa conscience.
Eugène Merle ayant dégolté une belle

combine, il entra à Paris-Soir dans lequel il
écrit des chroniques parfois étincelantes,
tantôt antimilitaristes, tantôt patriotes.
Il est dommage due ce soit lui qui dé¬

fende l'innocence de Dieudonné, car il
est de ces avocats qui par leur seule pré¬
sence, déshonorent une cause.
S'il soutient aujourd'hui le pauvre ba¬

gnard., ce n'est pas par sompule de cons¬
cience. c'est une question de publicité
pour te journal.
Il était bon que ces choses fussent dites,

pour que personne ne se méprenne sur les
intentions d'une tribu de. renégats qui ne
sont capables de bons sentiments que lors¬
que cela risque de leur apporter de nou¬
veaux lecteurs.

Louis Loréal.

V V
Ces farceurs d'anarchistes 1

Une rédactrice de l'Humanité s'est aven¬
turée au Club des Insurges où se discutaient
trois questions du plus haut intérêt et de la
plus brûlante actualité : « Le Boche paie¬
ra », « l'Amérique alliée » et la « Part du
Combattant ».

Notre communiste éprouvée a éprouvé à
cette occasion le besoin de charrier aima¬
blement l'inopportunité de ce verbiage.
Il est, en effet, de toute évidence que

c'est le prolo qui paie, que l'Amérique vou¬
drait bien se faire payer et que le combat¬
tant est encore mieux partagé que sa bêtise
l'autorisait à espérer.
Discussion vaine « à l'heure où 1# guerre

bat son plein au Maroc et en Syrie », «
l'heure où les impôts tombent dru comme
grêle sur les épaules des travailleurs », « à
l'heure où le pays se débat dans une situa¬
tion financière inextricable », « à l'heure où
l'on prépare la guerre contre la Russie »,
etc., etc.
Farceurs d'anarchistes!... Prenez donc

exemple sur le Parti communiste qui n'a
d'autres préoccupations que la lutte de clas¬
ses et la révolution.

Farceurs de communistes
« A l'heure où la guerre », etc., etc. (voir

l'écho précédent) la presse nous informe que
le « camarade » Tchitcherine, de passage à
Paris, pour aller se reposer sur la côte
d'Azur, a eu un long entretien avec M.
Briand. On ne nous dit pas s'il a été ques¬
tion dans leur conversation de la dette al¬
lemande ou de la part du combattant.
On annonce, d'autre part, qu'à la séance

de rentrée de l'Université de Paris, à côté
du général Gouraud, se trouvait sur l'es¬
trade le « camarade » Rakowski, ambassa¬
deur de la République des Soviets de Rus¬
sie.
Mais voilez-vous la face, braves purs et

éprouvés communistes, le drapeau des^ So¬
viets figurait dans le faisceau des emblèmes
anglais, américains, belges, italiens et japo¬
nais.
Moralité : il ne faut pas parler de corde...

Un peu tard
La Ligue des Droits de l'Homme, de

l'homme préhistorique, sans doute, rappelle
au gouvernement — il y en avait un ce
jour-là — qu'il a pour mission et devoir de
défendre contre toute atteinte la forme ré¬
publicaine de l'Etat et l'esprit républicain
de ses institutions.
C'était sous l'Empire qu'il eût fallu dire

ça. A cette époque, la République était belle,
paraît-il. Mais aujourd'hui, sa forme et son
esprit valent-ils réellement qu'on les dé¬
fende ?

Une agression policière
« Aussitôt, dans le silence, alors que toute

manifestation avait cessé, sans le moindre
semblant même de provocation, les agents
se précipitent sur les militants isolés qui,
paisiblement, rentraient chez eux.
A coups de pied, à coups de poing, à

coups de matraque, les agents assomment
les gens, sous les yeux des commissaires di¬
visionnaires.
Les agents n<" 1217, 733,, 8275 et ,<^3 sesignalent particulièrement par leurs bruta¬lités. »

il hhem
Dans quel journal lisons-nous ces lignes?

Dans l'Humanité, le Libertaire? Mais non,
dans l'Action Française !. , Et les « mili¬
tants » assommés sont des camelots du roi.
S'il s'était agi dé révolutionnaires, les

flics ne seraient pas qualifiés « d'ignobles
brutes », mais de braves défenseurs de l'or¬
dre !... Aussi, nous permettrons-nous d#
trouver cette histoire... drôle!..

Pour les cerveaux creux

En solde, un grand magasin offre de vieux
livres, élégamment reliés pour garnir les bi¬
bliothèques. Et snobs, intellectuels d'appa¬
rat, savants, érudits recalés des bachots d'ac¬
courir au plus vite. Ça fait bien dans un
cabinet d'étude, où le divan parfois à lui
seul est tout un poème... Sur des étagère»
sombres,faisant le gros dos,de vieux bouquin»
somnolent. Parfois, leur propriétaire passa
un regard de contentement sur leur lassi¬
tude poussiéreuse. Il ne les a peut-être ja¬
mais ouverts mais il lui semble quand mêm»
posséder un peu de toute la science qui gtt
sous leur couverture. Au visiteur, il n'en
parle pas, sûr de l'effet produit. Puis il na
tient pas qu'on en approche ; parfois, un su¬
perbe volume n'est qu'une Clef des Songe»
provenant d'une douairière superstitieuse.
Le mystère, l'éloignement et l'ombre sont né¬
cessaires à ces vieilles choses de la vanité
des cerveaux creux.

Une douche, s. v. p.
L'ineffable Maurras nous avait privés pen¬

dant un certain temps de sa prose — et nou»
en étions fort marris.
En effet, cet homme a un chic tout parti¬

culier pour faire rire ses lecteurs : c'est un
de ces vieux blagueurs à froid du genre de
Marc Twain, qui vous débite des drôlerie»
but un ton lugubre, lugubre.
Mais pour nous récompenser d'avoir tenu

quinze jours sans sa blague quotidienne,
voici qu'il nous comble d'une récompense
inespérée.
Dans son journal de mercredi, il a décou¬

vert une chose tellement ébouriffante, qu'il
faut bien que notre cœur soit ingrat pour ne
point lui accorder la reconnaissance émue à
laquelle ses révélations lui donnent droit.
Il paraît que Chautemps a décidé de payer

le Libertaire en particulier et tous les anar¬
chistes en général de leur rôle dans l'affaire
Philippe Daudet, et pour nous payer, comme
ses coffres-forts sont vides, il a résolu de
faire abroger lès lois scélérates de 1894.
Et pour remplacer cette loi sur les menée»

anarchistes, il va faire voter un autre texte
qui réprime les menées des gens qui se pré¬
parent à combattre le régime par la violence*.

Ce qu'a visé Chautemps se dégage avec
une sûreté : il a voulu non seulement em¬

prisonner les anarchistes (qui sont des gen«
se préparant à combattre le régime par. là
violence), mais encore les communistes, le#
fascistes et les royalistes.
Tout homme intelligent aurait bien vu qu#

rien n'était changé pour les anars.
Mais depuis longtemps, Maurras n'a plu»

la prétention d'être classé parmi la catégo¬
rie des gens jouissant de leurs facultés men¬
tales. Le pauvre type est devenu totalement
fou. Il y a de quoi : il relit ses articles cha¬
que matin et il lit ceux de Léon Daudet.
Aussi, si j'étais chargé de réprimer le#

« violences » de Maurras, je sais bien ce que
je ferais. „

Je le condamnerais à la douche glacée
tous les matins jusqu'à ce qu'il soit rede¬
venu calme.

Ce serait peut-être la seule chose qui pour¬
rait le faire taire, car les fous ont, paraît-il,
horreur de l'eau.

„ Les Romanichels.
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POUR L'AMNISTIE

1ER i >
Dans les prisons militaires de corps d'ar¬

mée, dans les centrales, dans le pénitentieij
d'Albertville, il y a des hommes de 40 ans,
de 50 et même de 54 ans, déserteurs ou
insoumis de la guerre mondiale, qui atten¬
dent chaque jour, avec une anxiété sans
pareille, leur libération, soit par la « grâo#
amnistiante », soit par des « remises d#
peine ».
Attirés par l'esprit d'indulgence qu'on

sentait vibrer dans le prologue du projet
d'amnistie, ils rentrèrent en hâte des payai
étrangers où il avaient cherché auparavant
l'hospitalité. Pensant trouver dans les con¬
damnations des conseils de guerre d'abord
des peines légères qui seraient l'émanation
de ce prélude de paix qu'on nous a chanté
sur tous les airs et ensuite obtenir des me¬
sures gracieuses de la part du Gouverne¬
ment des gauches, qui avait tant claironné
en faire le « plus ample usage », ces hom¬
mes, qui avaient fait défaut à la tuerie
générale, par instinct de conservation ou
par conviction idéologique, n'hésitèrent pas
un moment à se présenter.
Malheureusement, tous ces optimistes ont

reçu un rude choc et, au lieu de trouver ce
qu'ils avaient rêvé, ils se sont heurtés à
l'implacabilité farouche des conseils de
guerre, adversaires incléments de tout ce
qui n'est pas militariste, et ensuite à l'es¬
prit d'étnoitesse d'un gouvernement qui ré¬
pand la grâce avec une parcimonie sordide,
digne d'eléments d'extrême droite.
Ces condamnés, la plupart pères de fa¬

mille et braves gens, que l'accident d'une
guerre honteuse pour tous a pu seulement
charrier dans les prisons, souffrent terri¬
blement- de cette captivité longue et dure
pour eux, d'autant plus qu'ils se voient
en pleine promiscuité avec de malheureux
piliers de bagne et qu'il# se sentent traités
par les gardiens sur le même pied d'égalité
que ces derniers.
Nombreux sont ceux qui comptent, à

l'heure présente, vingt et même trente mois
d'emprisonnement, sans que leurs deman¬
des de grâce soient priées en considéra¬
tion.

Naturellement., ces malheureux s'en pren¬
nent, à juste titre, contre les gouverne¬
ment# de droite et contre ceux de gauche.
Ils ne voient pas de différence entre le#
uns et les autres. Si les premiers les ont
condamnés à des peines aussi terribles que
déplacées, les seconds ne font pas grand'
chose pour les sortir de leur enfer.
Il semble qu'un gouvernement qui s'euthissé au pouvoir grâce au tremplin élec¬

toral de l'amnistie a le devoir de faire 1#
plus intense usage de son droit de grâce,
par cela même qu'il n'a pas été capable
d'obtenir ce que la grande masse de vo¬
tants et de non-votants désirait.
Il en a d'autant plus ce devoir inéluctable

que les grands coupables — embusqué#,
bourreurs de crâne, profiteurs de guerre,
spéculateurs de tout genre, etc. — ne s#
trouvent pas en compagnie de -ces petit#
« délinquants », au sens officiel du mot, eî
que beaucoup de ces camarades, condam¬
nés pour les mêmes délits, s'en tirèrent, à
meilleur marché — tant mieux ! — en bé¬
néficiant de suspensions de peine sitôt après
leur condamnation prononcée.

Polux,
Pénitencier militaire d'Albertville, 198.

\ f

/



• r

LE LIBERTAIRE

Â travers le monde
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RUSSit BWLGARg:

le Militarisme soïiëii
Le haut-commissaire de la guerre russe,

Frunse, successeur de Troteky, a fait au
Congrès transcaucasien quelques décla¬
rations intéressantes. L'armée rouge comp¬
terait 562.00U hommes bien équipés et dis¬
ciplinés. Avant leur enrôlerai, ut, les jeunes
sont soumis à une rigoureuse préparation
militaire. Les dépenses pour chaque soldat
sont de 750 roubles par an, c esl-â-dire
pour toute l'armée : 421.500.000 roubles.
Le Gouvernement des Soviets va prfrpa- i

rer une nouvelle loi sur le service mili¬
taire obligatoire. Ne seront admis à servir j
que les élémenls descendants de la classe
ouvrière. Les jeunes gens issus de 1 an¬
cienne aristocratie seront utilisés pour <
service administratif. Ils auront à payer
un impôt spécial. Il existera donc de nou¬
veau, en Russie, le servicè obligatoire,
mais pour une classe seulement. L'ouvrier
est. comme partout, destiné à faire de la
chair à canon, et à mourir... pour la patrie
Chaque jour nous apporte une preuve de
plus que le paradis des Soviets est loin
d'apporter le bonheur aux ouvriers et
paysans russes. Je connais les arguments
employés par les communistes pour justi¬
fier l'armée rouge. Mais je déclare que
cette dernière n'existe que pour dompter
une révolte qui ne peut qu'éclater demain
et qui, nous l'espérons, mettra un terme
aux exploits des nouveaux maîtres de la
Russie.

P. Vilatte.

ITALIE

M pp ie is

On commence à voir clair dans l'his¬
toire du prétendu compttot contre Mussolini
et l'Etat fasciste.
Rossi, Tilippelli et Marinelli, tous les

trois responsables directs et indirects de
l'assassinat de Matteotti, on bénéficié du
non-lieu, pendant que Zaniboni, qui en son
temps avait mené une enquête sur l'af¬
faire Matteotti pour le compte de son
parti — qui était celui de Matteotti — est
en prison.
Mais Mussolini ne se borne seulement a

déblayer le terrain juridique aux inculpés
de l'assassinat Matteotti, ou pour mieux
dire de son assassinat, mais il travaille à
donner le dernier coup de grâce'à l'oppo¬
sition bourgeoise démocratique et consti¬
tutionnelle, car actuellement on ne peut
pas parier d'opposition prolétarienne, celle-
ci ayant été la première à disparaître.
Le sénateur Albertini, co-propriéfaire du

journal a Le Corriere délia Sera » et
leader de l'opposition libérale, est obligé
de quitter le journal, lequel va devenir sans
doute fasciste.
Pour remercier le Vatican des nouveaux

crédits accordés par l'Amérique à l'Italie,
le fascisme est en train de liquider définiti¬
vement le Grand Orient qui, après tout,
en dehors d'une certaine influence exercée
par iui sur la maison marchande et sur
une certaine catégorie de fonctionnaires de
l'Etat, n'avait, dans la péninsule, aucune
influence sur la masse et moins encore
sur la bourgeoisie.
Le Grand Orient, est coupable seulement

d'avoir réclamé la séparation de l'Etat
avec l'Eglise, et Mussolini comme le Pape,
sont patriotes et catholiques en même
temps.
Pour se^ conformer aux nouvelles lois sur

les Associations, dernièrement approuvées
par le Sénat, le chef du Grand Orient, M.
Torrigioni, avait adressé à ta presse un
communiqué annonçant la dissolution de
toutes les loges, sauf la direction.
Mais le fascisme n'est pas encore con¬

tent.
Par la voix du parti, il réclame la liqui¬

dation complète de cette « ignoble asso¬
ciation ». Pendant que le fascisme mène
cette guerre contre le Grand Orient, Mus¬
solini ne perd pas son temps, et de révo¬
lutionnaire intégral, comme jadis Robes¬
pierre. Saint Just, etc.,il est en train de
confectionner une loi sur les émigrés po¬
litiques, qu'il qualifie de « mauvais ci¬
toyens » pour leur activité antifasciste :
Cette loi est tellemenlt stupide et ridicule
que ça ne vaut pas la peine d'en causer.
Pendant que cette haineuse lutte poli¬

tique abaisse le niveau moral rte l'Italie,
Henr,i Lucas, dans « le Journal », conti¬
nue à faire l'éloge du fascisme, en rendant
hommage,, sans rougir, à l'énergie du fas¬
cisme, et en disant que le redressement fi¬
nancier et économique d'Italie est un fait
presque accompli...
L'agence de Rome publie que le chô¬

mage, dans le mois de novembre, s'est
accentué... et évalue à 85.760 le nombre
des chômeurs;
Mais Henri Lucas, en bon reporter à ia

ligne, continuera à cacher à ses lecteurs la
vérité et à bien faire son métier de valet
de la bourgeoisie et du fascisme. — XX.

On mande de Sofia, capitale du gouver¬
nement de Tzuukoff, que le sous-préfet Lo¬
vâtes Vivtceiï et un employé du génie ci¬
vil, ont été tués par des inconnus. Il faut
attribuer ce fait ci des rancunes politiques.
Il coïncide avec ia démission des membres
du cabine! rzankoff, sauf ceile du géné¬
ra! Voltrov, ministre de la Guerre, prési¬
dent de la Ligue militaire, le véritable dic¬
tateur, adroitement dissimulé derrière ie
professeur Tzunkolï. Ce humeur de sabre,
interviewé par un journaliste anglais, il y
a quelque temps, disait : » Après l'attentat
de la cuili -traie de Sofia, la situation ris¬

quait de devenir très grave : mais grâce à
l'énergie du gouvernement et surtout à
l'état de siège, la situation n'a pas cessé
de s'améliorer.Mais on ne peut pas prévoir
quand finira cet état de choses parce que
les émigrés politiques à l'étranger (encore
un complot Mussolini), tâchent de réa¬
liser un plan subversif ».

Comment, après deux années de dicta¬
ture infernale, après avoir rempli les pri¬
sons de 3.194 révolutionnaires, dont 1.182
sont traduits devant les cours martiales,
et 10s procès engagés (chiffres officiels) ;
après avoir prononcé 200 condamnations à
mort, dont 50 ont été exécutées (chiffres
officiels), après cette sauvage boucherie
étatiste, il y a encore des attentats ?
La crise du Cabinet Tzankoff est 'a crise

d'un régime criminel. Le coup d'Etat du
9 juin 1923, qui a coûté la vie à des mil¬
lions de révolutionnaires, est plus faible
qu'on le croit. Boris III l'a compris et il a
fait déjà des démarches vers la social-dé¬
mocratie. Malinoff, léader de la démocra¬
tie bulgare, a été consulté.
Après avoir donné à Zankol'f l'appui en

votant la loi sur la défense de l'Etat, le 25
janvier 1924, c'est-à-dire antérieur à l'at¬
tentat de l'église Sainte-Nedelia, commis
le 16 mars 1925, et pour lequel le simple
fait d'adhérer à un groupement subversif
qui se propose de commettre des crimes
contre l'Etat ou la sécurité publique, vaut
la peine de mort (art. 13), voilà que la dé¬
mocratie, ce mensonge ignoble de la Ré¬
volution, s'apprête à sauver la couronne de
Boris.
Nous avons, toutefois, le droit d'espérer

qu'après cette inoubliable sauvagerie ca¬
pitaliste, le prolétariat bulgare saura trou¬
ver son chemin révolutionnaire.

PAYS-BAS

En Hollande, les socialistes sont sur le
point de conclure un pacte d'alliance avec
les catholiques. Ils ne voient guère d'autre
moyen d'accéder au pouvoir. Mariage de rai¬
son.

A ce propos, du « Vrye-Socialist ». or¬
gane anarchiste :

« Edifiante vision d'avenir. Amsterdam.
Par une belle journée, une procession ca:
tholique dont la vigilance du maire rouge
Wibaut assure le bon ordre.
Et celui qui rira au lieu de s'age¬

nouiller au passage du stupide tabernacle
se fera empaqueter ; avec à sa droite un
agent catholique et à sa gauche un agent
rouge. Et le premier en le frappant, lui
dira : Tu es hérétique, -et le second, en le
menaçant, du poing, gueulera : Tu as nui
à la lutte des classes... »

Raccourci ironique, tableau symbolique
de la duplicité politicienne.

Ce qui se publie
LES LIVRES
LA FIN D'UN MONDE, par Claude Anet

(Grasset, éditeur, 61, rue des Saints-Pères,
Parisj.
Il y a douze mille ans environ vivaient

dans la Dordogne, les hommes au crâne
long, par qui l'art fut inventé.
De siècle et siècle, le climat jadis gla¬

ciaire, s'adoucissent, les rennes remon¬
taient vers le Nord, privant ainsi la tribu
de sa principale nourriture et la population
allait diminuant.
Les rites et les augures étaient impuis¬

sants à sauver la race de l'extinction pro¬
chaine.
Quand, venant de l'Est, une horde de

têtes rondes s'installa dans la contrée et
petit à petit supplanta les hôtes anciens.
Mêlez à cela une intrigue politique, une

idylle et un violent antagonisme de race —
le tout écrit en un style sobre, mais riche¬
ment colorié — et vous pourrez vous don¬
ner un aperçu de l'œuvre de Claude Anet.
Le volume, illustré de reproductions des

gravures de l'époque retrouvées sur les
abris paléolithiques, procure un vif plai¬
sir à celui qui le lit.

*
m *

AINSI CHANTAIT UN EN-DEHORS,
par E. Armand (Edition de l'En-Dehors, en
vente à la Librairie Sociale).
Ceci pourrait aussi bien s'intituler :

« L'histoire morale d'une vie ».

Notre ami Armand nous donne, en ce
volume, toutes les poésies qui marquèrent
une époque dans son existence mouvemen¬
tée.
Précédés d'une étude judicieuse sur le

langage poétique et son mode d'expression,
les poèmes, tantôt sur le mode classique,
tantôt sur la facture moderne, nous sont
d'agréables choses à lire.
Signalons : Les Réfractaires, L'Ecolier,

Sensibilité, Hésitations, Pastorale+ Quand,
le rêve, Poème révolutionnaire, Complainte
des hôtes de la Maison des Morts, la chcrn,-
sons des pavés usés, Bonté, L'obëisseur.
Ce sont les pièces qui nous ont le plus

jTappés. mais tout le volume serait à
citer, car en chaque page vibre, sonore,
l'âme d'un poète que ni les lois, ni les rè¬
gles poétiques, n'ont pu asservir.
Lisez, camarades, ce volume ; relisez-le,

vous entendez chanter, en des accents
émns on douloureux, coléreux ou rêveurs,
la vie. la vraie Vie — celle que les contin¬
gences sociales ni le siècle de mécanisme
ne peut souiller — la vie du rêfractaire
qui sait demeurer lui-même tandis que les
foules ne savent être que des foules.

Les Liseurs.
P. S. — Dans cette chronique nous ren¬

drons compte de toute publication (revue
ou volume) qui sera adressée en double
exemplaire au nom de Pierre Mualdès, 9,
rue Louis-Blanc, Paris.

IRLAKBE

ROUMANiE

La guerre européenne, qui selon le pau¬
vre Wilson, devait affranchir les peuples,
a abouti au contraire à créer un état d'es¬
prit autoritaire et impérialiste pire que ce¬
lui d'avant-guerre. Les petites nations libé¬
rées de la domination des grandes puis¬
sances, ne rêvent que de soumettre leurs
voisins.
Tel est le but de la Roumanie. La So¬

ciété des Nations l'a autorisée à s'emparer
de la Bessarabie, et elle l'a fait d'une fa¬
çon aussi brutale que le monde hypocri¬
tement dit civilisé a dû protester. Mais le
procès de Tlisd'cneff aux 387 paysans qui
sont accusés d'avoir défendu l'indépen¬
dance de leur pays, n'est rien.
Actuellement, devant le tribunal mili¬

taire de Bucarest, se déroule le procès
contre le lieutenant Mardarescu. accusé
de val et de nombreux assassinats. Com¬
mandant de la zone de frontière sur le
Dniester, en Bessarabie, Mardarescu avait
donné des ordres pour que tous les réfu¬
giés roumains provenant de Russie fûssent
conduits en sa présence. Après les avoir
interrogés et volés, il les faisait fusiller
par ses soldats et ensuite jeter dans le
Dniester. Plusieurs cadavres, repêchés
dans le fleuve, ont obligé le gouvernement
roumain à déférer à la justice (1) du pays
l'officier qui se défend en disant qu'il n'a
fait qu'obéir aux ordres reçus. Vingt-et-un
soldats, témoins au procès, on dit qu'ils
ont assisté à douze exécutions, mais on
croit être loin de la vérité. La dernière
exécution a été celle d'une pauvre femme
avec un gosse de dix-huit mois venant de
Russie.
Tout commentaire à ce demie: fait, du

9adisme militaire le plu? raffiné, est su¬
perflu...

Cependant qu'à Londres, M. Briand, en
compagnie de toute ia haute canaille inter¬
nationale, signe dans les salons du Foreign
Office le fameux traité de « Paix » de Lo-
carno, l'Irlande, la pauvre Irlande assu¬
jettie depuis le XIIe siècle à l'impérialisme
britannique, est de nouveau menacée par
la guerre civile.
Les nouvelles sont alarmantes et ia per¬

fide Albion, qui, par son Home Rule, don¬
ne l'impression aux profanes d'un libéra¬
lisme absolu, entend, en réalité, noyer
dans le sang ia révolte de ce fameux peu¬
ple, qui refuse énergiquement de se cour¬
ber devant l'autorité" des maîtres de l'Em¬
pire.
Tout le monde a encore présents à la

mémoire les sacrifices consentis par cer¬
tains Irlandais pour se libérer de l'étreinte
britannique. Personne n'a oublié le crime
monstrueux du Gouvernement anglais qui
laissa mourir de faim le courageux maire
de Cork, et l'on se souvient de la répres¬
sion violente qui s'abattit sur les Sinn-
Feiners. Tout cela va-t-il recommencer 1
C'est probable.
L'Irlande s'arme, car l'Irlande est divi¬

sée. L'aristocratie est fidèle à l'Angleterre,
et cela se comprend. Mais le peuple, ex¬
ploité et miséreux, veut à n'importe quel
prix reconquérir sa liberté perdue depuis
nlus d'un demi-siècle. Il est las de souf¬
frir et de subir les outrages du conquérant
qui a voulu lui imposer ses mœurs, sa re¬
ligion, sa vie. L'Irlandais ne s'est jamais
assimilé . un fossé le sépare de l'Anglais,
et de même qu'en Egypte ou aux Indes,
ce n'est que par la force que l'Angleterre
maintient sa domination.

L'Angleterre n'accordera jamais de son
plein gré la liberté à l'Irlande, car ce se¬
rait un précédent dangereux pour l'Em¬
pire, et c'est la lutte sans merci qui va re¬
commencer.
Hélas ! si l'on ne peut espérer la victoire

do l'Irlande ,11 est à craindre, comme cela
s'est produit h plusieurs reprises ,que les
politiciens de toutes couleurs s'emparent â
nouveau du mouvement.
Le peuple irlandais est profondément at¬

taché à la religion, les prêtres exercent
une influence profonde sur les hommes, et
bien que les causes qui déterminent cette
lutte contre l'Angleterre soient purement
économiques et sociales, la politique et
la religion jouent un grand rôle dans la
bataille.
Le travailleur irlandais a encore bien

du chemin à parcourir et ce n'est malheu¬
reusement que dans le sang qu'il arrivera
petit à petit, après bien des combats san¬
glants, à desserrer l'étau de fer entre lequel
il est pris.

■.V.V.-.V.V.V.W.V.V.-, VWJWm

fur que vive le Liiertiire

*
* *

En attendant le jour de la libération,
l'activité des fractions politiques ne s'est
pas ralentie. Dix-neuf républicains étaient
détenus dans la fameuse nrison de Mont-
jov. Plusieurs républicains camouflés en
gardiens ont réussi à pénétrer dans la pri¬
son. h enlever les clefs aux gardiens et a
libérer leurs camarades.
Voilà un bel exemple d'audace auquel

nous applaudissons de tout cœur.

Henri, 2 Ir. ; Le Gloannec, 5 fr. ; Franc,
5 fr. ; en passant, 1 fr. ; Alain, 2 fr. ;
L'arrangeur, 5 fr. ; 2 Zèbres en plus, 10
francs ; Darras, 5 fr. ;Nohé, 5 fr. ; Urî
anarchiste, 5 fr. ; Bournez, 2 fr. ; Breton,
5 fr. ; En achetant des livres, 7 fr. 25 ,

Camille Courbevoie, 17 fr. ; X., 1 fr. 70 ;
More.au, 5 fr. ; Mariette Nicolaïe, 5 fr. ;
Marchai, 5 fr. ; J. Murgudella, 1 fr. 55.
Henri, 5 fr. ; Guyomard, 10 fr. ; Quiqui

de la Plaine, 2 fr. ; Groupe 15e, 5 fr. ;
Groupe d'Angenteuil, 13 fr. 50 ; Girognès,
1 fr. 50 ; Fancier frères, 15 fr. ; Soudry,
3 fr. ; Abadie, 2 fr. 50 ; Lefebvre, 5 fr. ;
Martinet, 10 fr. ; Coquin, 5 fr. ; Couturat,
5 fr. ; Clermontet, 5 fr. ; Carré, 5 fr. ; Ch.
Lescos, 2 fr. ; Roussel, 3 fr. ; 2 Zèbres, 5
francs ; Marchai, 5 fr. ; Alfred, 10 fs. ;
A. Lausille, 3 fr. ; Syndicat autonome des
métaux, 3 fr. ; G. A. versé :pàr Cbambe-
noit, 5 fr. ; Rézeaux, 5 fr. ; Menthe Tou¬
lon, 50 fr. ; Hugonet, 4 fr. ; Roméo Tail¬
ler, 5 fr. ; Bel Aïd, 14 fr. ; Bonne Edouard,
4 fr. ; Dernieh, 10 fr. ; Papillon, 10 fr. ;
Lefeuvre, 4 fr. ; Monamy et Gras, 10 fr. ;
Frère, Sœur, 5 fr. ; Voeltzel, 38 fr. ; Car¬
los Bruxelles, 5 fr. ; Berthe, 10 fr. ; G. Le-
jeune, 11 fr. ; Marcel, 25 fr. ; M. T., anti¬
militariste, 10 fr. ; Court.y, 3 fr. ; 1 groupe
de copains de chez Citroën, 20 fr. 50 ;
Boone, 4 fr. ; Maille, 4 fr. ; Rezéau, 5 fr. ;
Vauthier, 5 fr. ; Paul, 2 fr. ; Le Frangin,
2 fr. ; Léo, 5 fr. ; Coquin, 5 fr. ; Eln ache¬
tant le journal, 10 fr. ; 2 copains de Mala-
koff, 15 fr. ; Ernest, 5 fr. ; Defilsque, 10
francs ; Guingant, 4 fr. ; Rinaldi, 20 fr. ;
G. Bovey, 20 fr. ; En achetant le Llb.,
1 fr. 70 ; Demeyer, 5 fr. ; Galli. 1 fr. ;
Jourdan Paul, 30 fr. ; Loison, 200 fr. ;
M'ssud. S fr. ; Wastiaux, 20 fr. : Ferrand,
3 fr. ; Délabré, 3 ; Legagneux, 5 fr. ; Po-
mard, 10 fr. ; Marjary, 10 fr. ; Quillet, 2
francs ; P. Volette, 10 fr. ; Clhabenat, 10
francs ; Confier, 38 fr. ; Boncœur, 10 fr. ;
Laplanche, 10 fr. ; Alguezar, 1 ; Maccagne,
8 fr. ; Rey Emile, 10 fr. ; Favro, 50 fr.
Total de cette liste : 1.006 fr. 20.

V«WJVW.VAVliVAW."JVW.VM

Â BAS LE FASCISME
II y a près d'un an, je mettais en garde

les copains contre la menace fasciste ; a
ce moment-là certains prirent la chose à
la rigolade, mais la formation d'un fascio
hleu horizon suivi d'un défiilé sous l'œil
bienveillant de certains flics, a fait dresser
la tête des plus incrédules.
Il ne faudrait pas que ce réveil se tra¬

duise seulement par quelques articles plus
ou moins violents, et que chacun en
écrase à nouveau. La menace est sérieuse,
si nous n'y donnons pas toute l'attention
voulue, c'est l'anéantissement complet du
peu de liberté que nous avons actuelle¬
ment. Sachons nous rappeler du sort des
camarades italiens !
Pour cela, le premier geste de tous ceux

qui se prétendent anarchistes est de re¬
rejoindre les groupes ou se mettre en re¬
lations avec.

2. Entreprendre une agitation de tous les
instants par tracts et affiches, dénoncer
avec ténacité les desseins des apprentis
assassins.

3. Il ne faut pas avoir peur de le dire,
ne faisant en cela que d'imiter le petit
Bourgeois Pierre Bertrand, rédacteur au
«.Quotidien », s'armer fortement pour ré¬
pondre d'une façon violente aux coups
que voudront nous porter les tapettes à la
solde d'un pourceau de Daudet ou d'un
Taittinger.
Sachons malgré les provocations dont on

pourrait être l'objet, garder notre sang-
froid. Tenons-nous toujours sur la défen¬
sive, ne donnons pas de prétextes à notre
adversaire. Tant que tous ces crevés dé¬
fileront au pas cadencé, cela n'est pas fait
pour nous émouvoir outre mesure.
Mais que des paroles, ces Messieurs

passent aux actes, ça c'est une autre paire
de manches. Aucune considération ne doit
pius nous retenir. En cas de marche fas¬
ciste dans son coin, le principal point de
vue du copain, malgré qu'il serait seul, est
d'infliger le plus de porte possible aux
bandits fascistes, dût-il y laisser sa peau.
Si tous les groupes sont à la hauteur de

leur tâche, si chacun s'y donne en entier,
si chaque groupement, se réclamant du
prolétariat, donne avec autant d'entrain,
c'est la fuite de tous ces braillards qui
gueulent bien fort parce que le Gouverne¬
ment actuel les laisse faire, mais qui fer¬
meront leurs claque-merde à la première
op position sérieuse.
Si tous ceux qui se disent révolution¬

naires, sont prêts d'y laisser leur peau, le
résultat est certain.
Haut les coeurs, tous à l'ouvrage.

Pierre Ghampbenoit.
WWWVJWWiWVWVIVWWUWA

Dans les Syndicats
FEDERATION NATIONALE

DES TRAVAILLEURS DE L'INDUSTRIE
DU BATIMENT

ET DES TRAVAUX PUBLICS

Vers l'Unité industrielle
Le Bureau fédéral tient à porter à la

connaissance de tous les travailleurs de
notre industrie que les Syndicats repré¬
sentés, soit confédérés, unitaires et auto¬
nomes, après avoir entendu les explica¬
tions des délégués de notre XIIIe Région
fédérale, se sont mis d'accord sur la né¬
cessité de s'organiser dans une organisa¬
tion unique. A cet effet, ils ont adopté la
résolution suivante qui indique d'une fa¬
çon détaillée comment les Syndicats divi¬
sés administrativememt peuvent, malgré
tout s'unir pour affronter le patronat.
Nous sommes heureux de constater ce

pas fait vers l'Unité, mais espérons que
cela n'est qu'un commencement.

Le Bureau Fédéral.

Conférence d'Unité qui s'est tenue
le dimanche 29 novembre 1S25

RESOLUTION
Présentée par le Congrès de la XIIIe

Région de ia Fédération Nationale du Bâ¬
timent. Adoptée par tous les délégués de
Syndicats présents à la Conférence d'Unité
qui s'est tenue à 18 heures, à la Maison
Commune, salle Jean-Jaurès, 49, rue de
Bretagne, Paris (IIIe).

L'indésirable dictature
La jobardise des etres qu'on nomme

citoyens est incroyable. Ne voilà-t-il
pas qu'ils sont en train d'envisager le
plus sérieusement du monde la venue
d un dictateur 1 Qu'ont-ils donc.dans le
crâne et dans les yeux. On serait tenté
de aire crûment, de la m... Il fç.ut vrai¬
ment être abruti au dernier point, pour
ne pas avoir encore compris que si on
veut se tirer du pétrin, il faut y travail¬
ler soi-même. On serait tenté de rire de
la niaiserie de tous ces braves bougres
de cochons de payants, si la réaction
atrocement barbare et sanguinaire ne
s'apprêtait déjà à une répression monstre
qui débarrasserait le pays pour long¬
temps de tous les éléments révolution¬
naires internationalistes. Voilà où se
trouve le nœud de la situation. La ques¬
tion financière est une vaste blague,
juste bonne à mettre en émoi les imbé¬
ciles et les gogos. Le monde du travail
n'a pas à s'intéresser à la résolution de
la question financière qui affole actuel¬
lement le monde bourgeois et qui remet
en question l'existence même du régime
parlementaire. On se fait un malin plai¬
sir d'embrouiller toutes les questions et
on représente la crise étatiste comme
une crise sociale. Ne tombons pas dans
ce piège grossier. Si l'Etat croule, tant
mieux, c'est l'objet, en effet, de nos plus
chers désirs. Mais voilà le hic : la po¬
pulation, pas encore préparée pour ce
grand événement, est capable de se li¬
vrer à un aventurier dont le seul souci
sera, non pas de résoudre les questions
vitales qui intéressent tout le monde,
mais de renforcer l'Etat, de faire une
chasse impitoyable à toute opposition
et de dicter ses volontés à une foule ter¬
rorisée et affamée. Nous mettons en
garde tous les travailleurs contre cette
tendance à croire qu'un renforcement
de l'autorité centrale est la seule façon
de résoudre une situation catastrophi¬
que. Au contraire, on ne peut qu'y ga¬
gner un accroissement de misère des
foyers des prolétaires et la perte totale
de la liberté de pensée. N'oublions pas
que la dictature, c'est la terreur organi¬
sée comme moyen de gouvernement,
c'est la chasse aux militants des syndi¬
cats, c'est l'incendie des Bourses de tra¬
vail, des sièges des syndicats, des lo¬
caux des journaux révolutionnaires. Ce
sont les plus cruelles humiliations infli¬
gées aux travailleurs qui osent élever la

La (parution du premier fascicule de cet
important ouvrage va subir quelques
jours de retard.
C'est ma faute.
J'avais insuffisamment calculé ie temps

que nécessitent la composition, la correc¬
tion, l'impression, le piiage et l'expédition
d'une publication de cette nature, qui exi¬
ge des soins tout particuliers.
Mais je prie tous .ceux de nos amis et

tout spécialement nos abonnés de se ras¬
surer : ce ne sera qu'un retard de quelques
jours.
Il me sera agréable de recevoir les lettres

par lesquelles ces abonnés et amis m'indi¬
queront leur sentiment sur ce premier fas¬
cicule et me communiqueront les observa¬
tions et critiques que cet ouvrage leur ins¬
pirera.
Pour m'excuser de pe retard, j'ajouterai

que j'ai reçu, ces jours derniers, un grand
nombre d'abonnements et qu'il n'est pas
mauvais d'attendre que cette affluence im¬
prévue d'abonnements se soit calméq, afin
que je sois en mesure de proportionner au
nombre d'abonnements reçus le tirage très
coûteux de cette publication.

« A quelque chose malheur est bon ! »

Sébastien FAURE.

W/AW.VWJV.VW.WAV.WA

GROUPE DU BOURGET-DRANCY
•>.

Mardi 8 décembre 1925, à 2 h. 30 pré¬
cises. salle du Cinéma, place de la Mai¬
rie, Drancy.
GRANDE CONTROVERSE PUBLIQUE
avec le concours de M. l'abbé Viollet,
du pasteur Ségond, et de Charles-Au¬
guste Bontemps.

Participation aux Irais : 1 franc.
Tous les lecteurs du « Libertaire » se

feront un devoir de faire la propagande
nécessaire pour la réussite de cette con¬
troverse. Nous comptons sur tous.

Les Syndicats du Bâtiment fédérés, uni¬
taires et autonomes corporatifs, réunis en
Conférence le 29 novembre, rappelant les
différentes décisions et les multiples désirs
d'Unité déjà exprimés ;
Considérant que les résultats des der¬

niers Congrès de leur industrie s'opposent
à la réalisation momentanément de l'Unité
organique, mais devant la nécessité de la
plus grande unité possible, face à l'oppres¬sion grandissante, les délégués présentsdéclarent unanimement adopter :
Le vœu de la formation'd'une Ligue duBâtiment parisien pour la défense des re¬

vendications corporatives et « pour l'ac¬tion industrielle », œuvrant pour réaliser
l'unité totale, sous 'la réserve de l'accepta¬tion de leurs organisations respectives.

En complément de la proposition de prin¬cipe qui précède, le Congrès de la XIIIe
Région de la Fédération Nationale du Bâ¬
timent indique sur quelles bases pourraits'asseoir la Ligue ainsi formée.
Composée de tous les Syndicats de l'in¬

dustrie du Bâtiment du département de la
Seine, la Commission, qui matérialiseraitcet organisme, comprendrait un représen¬tant direct et non appointé de chaque Syn¬dicat ou section technique.
Cette Commission n adhère à aucun au¬tre organisme et ses membres sont resuon-

sables devant leurs mandais.
Les décisions ayant la valeur de vœux

c! de conseils seront applicables après ra¬tification des syndicats composants.
Les frais pour toute action d'ensemble

seraient assumés par les Syndicats adhé¬
rents selon une forme à déterminer par 'asuite. '
Sous ta réserve de l'application des dé¬

cisions prises et acceptées, un respect mu¬tuel des organisations adhérentes à la
Ligue et de leurs membres sera la condi¬
tion durable et vitale de ce lien d'action.

(Voir la suite en .4® page)
'.V.V.V.V.'.V.V.V.V.VA.V.V.V,.

GROUPE REGIONAL DE PUTEAUX

voix devant les infamies dont ils soi^
les témoins ; ce sont des larmes, du
sang. C'est le comble ae l'abomination.;
Il faut donc se garder de soutenir aus-i

si peu que ce soit tout parti qui tend à;
implanter dans le pays sa dictature. Go
que le peuple peut attendre d'une dicta¬
ture, nous venons de l'énoncer. La cen¬
tralisation est le mal affreux qui nous
ronge. Le fédéralisme largement appli¬
qué sera le remède qui apportera le sou¬
lagement tant attendu des prolétaires
conscients et qui donnera au peuple le
bonheur de vivre auquel il peut légiti¬
mement aspirer. Il est clair à concevoir
que les ressources immenses, dévorées
par le3 organismes centraux où s'en¬
gloutissent des sommes fabuleuses ser¬
viront au peuple par une répartition
équitable. Ces ressources rendues dis¬
ponibles peuvent servir à la société tout
entière. Nous sommes communistes li¬
bertaires et par conséquent ennemis de
l'enrichissement personnel, ce qui veut
dire que nous sommes irréductiblement
opposés à l'exploitation d'une catégorie
d'hommes par une autre catégorie
d'hommes privilégiés. Ce qui veut dire
également que nous réclamons le bien-
être matériel de tous et de chacun. Nous
voulons que cesse la dépendance du
pauvre envers le riche, de l'ouvrier en¬
vers le patron, en abolissant le privilège
de l'un et de l'autre. Socialement tous
égaux, tel est notre idéal.
S'il est prématuré d'envisager un ré¬

gime libertaire, nous croyons utile d'in¬
diquer les grandes lignes de nos pro¬
grammes généraux. Mais d'ores et déjà,
nous disons que la dictature est incroya¬
blement néfaste, et qu'il n'en faut pas,.
Le 'régime bourgeois est odieux et il ne
peut être aucunement question de ten¬
ter le moindre geste en sa faveur. Le ré¬
gime parlementaire a donné sa mesure
d'infamie et s'il meurt, ce n'est que de
ses abominables excès. Reste la défense
de nos organisations ouvrières, la lutte
pour le triomphe de nos idées révolu¬
tionnaires, de nos conceptions liber¬
taires de bien-être et de liberté pour le
peuple. Dans quelle mesure Tassure-
rons-nous ? Tout est là pour nous. Con¬
tre l'oppression toujours et pour la plus
belle, la plus généreuse liberté, nous
lutterons san? merci.-

Petroll.

W.V/.VkWJWVWJWWVWWWAW.W.V."rtW.V.V,V.1AW.VAV^

au « Mécano », 141, rue de Verdun
Samedi 12 décembre, à 20 h. 39.
GRANDE SOIREE ARTISTIQUE
au bénéfice du camarade Gails

Avec le concours de THEOBALD dans
ses créations ;

MARVEL, chanteur satirique ;
JOJO, clown musical ;
QUINTANA, diseur réaliste.
DEGARL S, dans son répertoire ;
ZIZI, comique paysan ;

ir LUGE'HETTE, di¬
seuse.

Entrée : 2 francs, pour venir en aida à
notre bon vieux camarade.
Les enfants ne paient que demi-place.

RABR1NISME
La Thora (la Loi) des Juifs dé l'Aûti

quité est une œuvre merveilleuse. Ne vous
scandalisez pas de lire sous la plume d'un
libertaire l'éloge d'une loi : parce que je
sais reconnaître la beauté et la bonté dont
se souciaient ces législateurs sincères, je
n'en suis que plus autorisé à'flétrir nos
guignols des tréteaux de Thémis.
La Thora était humanitaire et pitoyable.

Malgré de graves défauts, que je n'ignore
pas, elle assurait aux humbles un mini¬
mum de bonheur, et le vagabondage, loin
d'être un délit comme l'ont voulu nos légis¬
lateurs féroces, était considéré par les
Juifs antiques comme un état de détresse
jqui a des droits sûr le citoyen aisé, et
celui-ci avait envers le vagabond des obli¬
gations auxquelles il ne pouvait se sous¬
traire.
Mais cette loi, aux articles si simples, qui

défendait, au riche de moissonner la totalité
de son champ (car il devait en laisser une
partie à la veuve et au vagabond), cette
loi qui ne permettait pas au propriétaire
de glaner sur son propre champ, parce
que, joli symbole, aux conséquences prati¬
ques, les lruits qui tombaient des bras de
ses serviteurs appartenaient de droit aux
non-possédants, cette loi trop simple gênait
les cléricaux de ce temps-là : les rabbins
(maîtres). Et, comme les théologiens de
tous les âges, ils s'appliquèrent à com¬
menter cette loi. L'ensemble de leurs tra¬
vaux devint sacré et, sous le nom de Tai-
mud, prit, aux yeux des cléricaux actifs
ou passifs, une importance supérieure à
celle de la Thora.
Cet esprit fut, par leurs adversaires ra¬

tionalistes et libéraux, appelé le Rabbi-
nisme.
C'est cet esprit rabbinique qui se trou¬

vait à l'état iaient déjà dans la petite secte
juive des disciples de Jésus, qui orienta
ces néo-Juifs vers la formation du Chris¬
tianisme pour aboutir, ipar les pères de
l'Eglise, au catholicisme.
Il faut lire ie Taimud et les ouvrages des

pères de l'Eglise pour se faire une idée du
ridicule des théologiens. Aucun esprit sensé
ne saurait croire, sans les avoir iues,
quelles formidables imbécilitès ces êtres
dénués de toute humanité étaient capables
d'enfanter.
A titre d'échantillons, voici une ou deux

des stupidités émises par les rabbins sur
l'observation du Sabbat. Le Sabbat était
le jour du repos et il était interdit au maî¬
tre de faire travailler ce jour-là ses servi¬
teurs, ni ses animaux, afin, dit le texte.
qu'ils se reposent eomme toi.
Or, en ce temps-là, les jours se comp¬

taient, non de minuit à minuit, ce qui est
arbitraire, mais d'un coucher de soleil à
l'autre coucher de soleil. Et comme il n'est
pas toujours possible de voir coucher le so¬
leil, le peuple, enclin à la poésie, avait
accoutumé de dire que le so-leif est couche
dès que i'on peut voir ia première étoile
dans ie ciel.
C'était fort joli, mais les rabbins ne pou

vaient se contenter de cette ressource sim¬
ple et poétique. L'un disait : le soleil est
couché dès que l'on ne peut plus compter
à l'œil des fils. -- Hérétique ! répliquait un
autre rabbin, le soleil est déjà couché dès
que l'œil ne peut plus distinguer un fil noir
d'un fil blanc.
Heureusement pour le peuple qui subis¬

sait ces dangereux imbéciles, la mesure de
l'acuité visuelle n'était pas encore inven-
téG.
Mais leurs disputes sur ce qui est ou

n'est pas un travail le jour du Sabbat
étaient oncore plus drôles. Par exemple,
écrire, est-ce une œuvre, donc un péché
le jour du Sabbat ?

Oui, si tu écris des choses profane*,
non si tu écris les louanges de l'Eternel.

— C'est toujours un péché. Sauf si tu
n'écris qu'un mot incomplet.

— Blasphème ! Tu peux écrire un mot
complet... pourvu que ce ne soit pas d'une
même encre.
Mais ne rions pas trop vite. Les pères

de l'Eglise trouvèrent le moyen de se ren¬
dre plus ridicules encore en discutait sur
d'autres sujets comme celui-ci : la femim
a-t-elle une âme ?
Je prie mes sœurs anarchistes de ne pas

trembler : à une faible majorité les pères
de l'Eglise ont accordé une âme à la
femme. Ame inférieure, sans doute, mais
enfin une âme tout de même.

Les mêmes pères de l'Eglise ont longue¬
ment discuté sur ce sujet : l'homme qui
étreint sa femme autrement qu'en l'em¬brassant face à face commet-il un péché
martel ? (1)

Et maintenant, camarades, à nous deux :
11 y a quelque .temps, je rencontrai un

vieil ami de jeunesse : il fit, dans le temps,
sa théologie, s'arrêta au seuii de l'Eglise,
fit des alfairoa et fortune. Il est devenu
épicurien.
Comme je le sermonnais sur son égoïs-

me, il une proposa ce marché : fais-moi as¬
sister à quelqu'une de tes assemblées anar¬
chistes. Si je n'y trouve pas le chemin de
Damas, l'expérience faite, tu t'engages à .
me ficher la paix ?
Je bourrai ses poches de brochures et il

assista à quelques réunions.
Hier, je lui demandai son impression. Il

me répondit laconiquement :
— Rabbinisme.
— Tu exagères.
— Vous perdez des existences précieuse#

à couper des cheveux en quatre. Tel soir,
souviens-toi de ces discussions à perte'do
vue sur cette question : Peut-on vivre dans
la société actuelle sans être ni exploiteur,
ni exploité '!
Mais qu'est-ce que cela peut faire à des

gens qui croient avoir un idéal au-dessus
des lois et des conventions ! Commencez
par nous donner l'exemple en n'exploitant
personne et soyez le moins possible ex¬
ploités.
Où commence et où finit l'exploitation 7

C'est affaire de circonstances. Je connais
des ouvriers qui sont les exploiteurs de
leur patron.
Le bien et le mal existe-t-ii ? S'il n y ani bien ni mal, pourquoi nos réunions et

nos disputes '?
Un anarchiste peut-il être ou ne pas être

révolutionnaire ? Il est évident que tous
ceux qui discutaient ne donnaient pas le
même sens nu mot révolution. Je ne jure¬
rais pas qu'ils étaient d'accord sur le mot
anarchiste.

Et je dus avouer a mon vieux condis¬
ciple que ses critiques étaient méritées.
Les anarchistes manquent de sens prati¬
que, c'est un fait. Chez nous, on se grise
trop aisément du mots.
Or, ce ne sont pas des mots qui transfor¬

meront jamais les conditions de La vie, pas
plus que les individus.
Au fond dé tout homme il y a un joueur,

et ce joueur veut gagner. Deux bons cama¬
rades sont faits pour s'entendre et œuvrér
utilement. Pendant qu'ils causent surgit
un mot sur quoi ils discutent, ils se pas¬
sionnent et deviennent, pour ce mot, des
adversaires. Le jeu s'envenime, ils devien¬
nent des ennemis et, en s'invectivant, ils
oublient qu'ils piétinent un idéal commun.
C'est triste.
Ceux qui ne sont pas prêts à s'élever au-

dessus des querelles de théologiens, à se
laisser pousser, par le grand amour univer¬
sel, ceux-là devraient porter ailleurs leùrts
tendances hasochiennes.
Il y a parmi nous des hommes pénétrés

d'amour et de pitié qui veulent consacrer
tous leurs efforts au mieux-être de tous,
ils veulent ainsi disposer d'une vie qu'ils
savent trop courte. Que ceux qui sont em¬
barrassés de la leur qu'ils trouvent trop
longue, laissent les premiers travailler.

Raoul Odin

(1) J'ai atténué la forme de la question : les
prêtres, quand Us traitent ces sujets, emploient
généralement des expressions ordurières qui ne
nous conviennent pas. Et puis, ça se disait en
latin, langue qui brave l'honnêteté.
V.V.'.W'AW.V.W.V'AVaW.V.V.

AVIS IMPORTANT

A la suite de l'inventaire, nous avons
décidé de faire une grosse liquidation des
ouvrages que nous avons en magasin.
Ceux-ci sont en très bon état, les pages non
coupées : seuls, queJques-uns ont la cou¬
verture défraîchie.
Nous recommandons aux camarades de

nous donner plusieurs titres pour rempla¬
cer ceux qui seraient déjà partis. Nous
vous demandons de joindre 0 fr. 50 par
livre pour Jes frais d'envoi ; au-dessus de
20 francs, nous prenons les frais d'envoi
à notre charge.
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La île le Ilta Anarchiste
COMITE D'INITIATIVE DE L U. A.

Lundi 7 décembre, local habituel, réu-
nion du C. I. à 20 h. 30 très précises.
Ordre du jour : Correspondance, la

fête de l'U. A., l'action antifasciste, les
relations de l'U A. avec les groupes, la
^semaine de propagande du journal et
Hivers autres questions.

AUX GROUPES DE L U. A.
Nous demandons aux groupes de Pa

ris et de province de bien vouloir ver¬
ser, s'ils ne l'ont pas encore fait, leur co¬
tisation mensuelle de novembre. Pour
les groupes parisiens, Pierre Odéon se
jtiendra à la disposition des camarades
tous les dimanches matin, de 10 à 11
heures.
Des affiches passe-partout sont a la

disposition des groupes de Paris et da
province qui en îeront la demande, elles
sont gratuites, seuls les frais de poste
seront à la charge des groupes.
Adresser la correspondance à Pierre

Odéon 9, rue Louis-Blanc, Paris, 10e.

PARIS-BAMLiEUE
GROUPE LIBERTAIRE DES 3e ET 4*

Tous les vendredis soir, réunion à 8 h. 30, res-
taurant au « Bon. Coin » angle des rues baint-
Louis-en-rile et Jean-dù-Bellay. Devant la me¬
nace fasciste qui s'accentue de jour en jour, cna-
cun aura à cœur de se déranger..
Ce soir : causerie par Roussel sur le fascisme

et les ouvriers. Organisation de la prochaine
fête-conférence. ,, . ,

Lecteurs du « Libertaire » et sympathisants,
pous vous attendons.

GROUPE DES 5 ET 6
Le jeudi 10 décembre, à 8 h. 30, rue Lanneau,

6 causerie par le camarade Nansouta, sur les
Œuvres d'Emile Zola. .

Les camarades du groupe et les sympat usants
sont cordialement invités à assister à cette cau-
pene' GROUPE DU 12»

Réunion lundi à 8 h. 30, 94, avenue Daumes-
nil. Càùserie par un copain et compte rendu
flu C. 1.

GROUPE DU 13e

Réunion du Groupe aujourd'hui vendredi à
gO h. 30, 163, boulevard de l'Hôpital.
Causerie entre camarades sur : le fascisme.
Les lecteurs du « Libertaine » sont cordiaie-

mejit invités à assister à nos réunions.
GROUPE DU 15°

Réunion aujourd'hui vendredi 4 décembre, à
20 h. 30, rue Mademoiselle, 85.
Causerie sur « les Moyens d'échange ».
Tous les lecteurs du journal sont invités cor-

Hialement.
GROUPE DU 17*

Tous les copains désireux de donner une plus
grande activité au groupe sont priés de se ren¬
dre à la réunion qui aura lieu le jeudi 10 décem¬
bre au café des Sports, 18, rue Brochant.
Tous les lecteurs du « Libertaire » sont invites.

GROUPE DU 19e

Samedi 5 décembre à 20 h. 30, salle de la So¬
lidarité, 15, rue de Meaux.
Causerie par Lor.éal sur le fascisme.
Réunion des adhérents à 8 h. 30. Versement

des 5 francs a l'U. A. Les camarades de la
Commission de contrôle sont priés d'être exacts.
Bibliothèque à 9 h., causerie par le camarade
Chazoff.

GROUPE DU 20°
Jeudi 10 décembre, à 20 h. 30 au Faisan Doré,

28, boulevard de Belleville, Causerie par Mar¬
chai sur : Organisation du travail et Utilité du
machinisme (suite).
Les adhérents du groupe sont priés d etre
irésents à 20 h. 1/2 très précises, pour affaire ■
portante.
GROUPE DE PANTIN-AUBERVILLIERS

Réunion du Groupe jeudi 10 décembre au 28,
rue du Viviers à Aubervilliers.
Devant- le danger fasciste, nous comptons sui

tous les copains pour intensifier la propagande
libertaire dans la région, cela ne pourra se faire
que par la coordination des efforts.
Le Groupe espère qu'à la prochaine réunion

la salle sera trop petite.
Allons, les anarchistes de Pantin-Auberviliiers,

tous au Groupe.

GROUPE DE PUTEAUX
A l'heure où les événements sont de plus en

plus graves, il importe que chaque camarade
sympathisant, lecteur du « Libertaire », vienne
à nos réunions de Groupe. Une réunion extra¬
ordinaire aura lieu le 5 décembre 1925 à 20 heu¬
res 30, maison Boudot, 105, rue V oltaire, angle
de la rue Godefroix à Puteaux. Nous comptons
sur la présence de tous les camarades.
Nous faisons appel à tous nos bons cama¬

rades lecteurs du « Libertaire », aux sympathi¬
sants, aux camarades du groupe, enfin à tous,
de venir eu très grand nombre pour le samedi
12 décembre, au Méoano, 141, rue de Verdun, à
une grande soirée artistique au profit de notre
bon camarade Victor Cailo.
Notre bon camarade, qui est âgé de 68 ans.

malade, couché, sans travail, (et ne pouvant
plus travailler), sans ressources aucunes, après
une vie si digne de sincère militant anarchiste
et qui paya de sa neau pour défendre nos nobles
idées, il ' est de notre devoir de venir à son
secours et nous espérons que les bons cœurs
seront compatissants.
Faisons voir que nous aussi, nous savons mu¬

tuellement nous entr'aider, qu-e nos théories ne
sont pas de vains mots, ni nos actes.

E

Tâchons d'être très nombreux ce jour-là. que
nous puissions faire une bonne recette, ce qui
lui permettra à notre bon vieux camarade de
se chauffer( de se soigner et surtout de Unir
ses quelques vieux jours avec un peu de dou¬
ceur comrue il aurait tant aimé que chacun
eût en arrivant sur ses vieux jours, mais que la
plèbe ne comprend pas encore.
Le programme de celte soirée sera inséré dans

le prochain numéro.
P. S. — Les camarades qui pourraient en¬

voyer quelque argent, l'envoi soit à Cailo. 36,
rue du Marché. Puteaux ou au oamarade Olli-
von, 73, boulevard Wallace, à Puteaux.

GROUPE D'ETUDES SOCIALES

D'ISSY-LES-MOULINEAUX

Assemblée annuelle dimanche 5 décembre à
9 lu 1/2, 26, rue André-Chénier.

I * Compte rendu du travail de l'année ; 2"
Bibliothèque ; 3* Secrétariat ; i' Divers.
Réunion ordinaire le mercredii soir à 8 h. 1/2

au même endroit.
Un appel est fait aux lecteurs du Libertaire.

Ils recevront le meilleur accueil.
La bibliothèque est ouverte au public ; le ca¬

marade Pontet ainsi que Cognard, sont priés de
rapporter les bouquins qu'ils détiennent depuis
plusieurs mois. L. E.

GROUPE LIBERTAIRE ET D'ETUDES
SOCIALES DE SAINT-DENIS

Tous les lecteurs du « Libertaire » et sympa¬
thisants, sont invités à assister à notre réunion
du samedi 5 décembre à 20 h. 30, 4, rue Suger.
Bourse du Travail, Saint-Denis.
Causerie sur la nécessité de s'unir.

VITRY
Les camarades désireux de se grouper sont

invités à se réunir le samedi 5 décembre, 42,
avenue du Chemin-de-Fer à 20 h. 30 en vue de
la constitution du Groupe :
1* Nomination d'un secrétaire .

2° Cotisations à fixer ;
3° Propagnade à mener dans la légion ;
4° Causeries entre camarades.

GROUPE LIBERTAIRE D'ARGENTEUIL
Réunion du Groupe, dimanche 6 décembre à

y h. 30, maison du Peuple. Présence indispen¬
sable de tous les copains. Pour prise de la
carte.

GROUPE DE ROMAINVILLE *
Réunion du Groupe mardi 8 courant à la

Coopérative.
Organisation de la causerie d'Armand, affi¬

chage, divers.
GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
Réunion du Groupe, ce soir vendredi 4 décem¬

bre, à 20 h. 30, salle de l'inter, 85, boulevard
Jean-Jaurès.
Intéressante causerie sur l'amour libre.
Compte rendu du Comité d'Initiative.

GROUPE REGIONAL DE CHARENTON
Réunion ce soir vendredi à 21 heures 5, quai

de Ûharenton.
Présence indispensable de tous.

GROUPE DE UVRY-GARGAN
Réunion du groupe le samedi 12 décembre à

21 heures, au 9, de la rue de Meaux.
Causerie, conférence sur l'Anarehisme et les

institutions néfastes qui empêchent sa réalisa¬
tion.
Due les copains fassent leur possible pour être

exacts, afin que nous puissions commencer à
l'heure.

AULNAY-SOUS-BOIS
Dorénavant, les camarades se réuniront tous

les 15 jours, le sartTedi soir à 8 h. 30, salle Ey-
nant, place de la Mairie.
Samedi 12 décembre : Causerie par un cama¬

rade sur : Etre ou ne pas être. Appel cordial à
tous et à toutes.

PROVINCE
LYON. — COMITE D'ACTION LIBERTAIRE
Au Groupe, dimanche 6 décembre, à 9 heures

du matin, causerie par un copain sur « la situa¬
tion financière en France ». Tous les copains
sont priés d'y assister.

BORDEAUX

GROUPE LIBERTAIRE

35, rue des Augustins, Bar des Sports
Aux compagnons retirés du Groupe. — Ca¬

marades, vous savez que depuis quelque temps,
nous avons entrepris la diffusion du « Liber¬
taire », en le criant dans la rue.
Et les copains s'employant à cette besogne

trouvent leur effort couronné de succès, car la
vente du journal s'accroît chaque dimanche.
Aussi ncnus faisons appel à tous les copains

qui s'imaginent que rien ne se fait pour la pro¬
pagande anarchiste.
Qu'ils reviennent parmi nous, ils s'apercevront

ensuite de l'effort fourni par quelques copains
demeurés au sein du Groupe.
Notre propagande par la parole vient de com¬

mencer ; la première réunion a eu lieu le 28 no¬
vembre, dans un quartier bastidien, où notre
ami Antignac traita un sujet très éducatif et
d'actualité ; l'auditoire fut satisfait de cette réu¬
nion, par la clarté de l'orateur qui impressionna
tout le inonde.
Et, comme le sujet n'avait pu être achevé,

il fut décidé sur une proposition personnelle,
de renvoyer la suite du sujet à une date ulté¬
rieure.
Après que deux citoyens eurent exposé leur

point de vue en toute liberté, la réunion pris
(in dans l'enthousiasme général et l'on ne se sé¬
para pas sans s'être, auparavant, donné rendez-
vous pour la prochaine, qui aura lieu le 18 dé¬
cembre : Sur ce que veulent les anarchistes.

GROUPE LIBERTAIRE D'ANGERS

Le Groupe se réunira le dimanche 6 décembre
à 10 h. 30, salle de la Renaissance, rue du Fau¬
bourg-Saint-Michel.
Causerie, discussion, questions diverses. Prêt

gratuit de livres et de brochures. Appel cordial
à tous.

Communications diverses
. COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Mardi 8 décembre, à 20 h. 30, 15, rue de
Meaux, salle de la Solidarité, réunion de tous
les adhérents.
Compte rendu du meeting.
Affaires en cours.

Correspondance.
Situation financière,

GROUPE DU XIe

Réunion du groupe mercredi 9 décembre à
8 h. 30, causerie par un camarade.
Le groupe se réuni rue de Bagnolet, n' 2, salle

du premier (métro Bagnolet).
AUX DELEGUES DES JEUNESSES

SYNDICALISTES

Le Comité (l'Entente se réunira à la Bourse,
vendredi à décembre à 20 h. 30. La présence de
tous est indispensable.

FEDERATION DES JEUNESSES
SYNDICALISTES DE LA REGION PABISIENNE

GRANDE MATINEE ARTISTIQUE
Dimanche 13 décembre 1925, à 14 h. 30, 10,

rue Dupetit-Thouars, Paris 3».
Partie de concert avec le concours des chan¬

sonniers d'Avant-Garde.
Partie de théâtre jouée par le groupe des J.

6. de Sèvres.
Le piano sera tenu par le professeur Dre-»

teos.
Prix d'entrée : 2 fr. 50
Vente de cartes . Librairie Sociale; Librairie

Internationale et au S. U. B. L'entrée des en¬
fants accompagnés sera gratuite.

CERCLE ANARCHISTE BU 18°
77, boulevard Barbès

Mardi 8 décembre, à 21 heures, causerie par
G. Loyal sur •
Nos méthodes de discussion sont-elles ration¬

nelles. devons-nous les reviser et comment ?
Entrée libre. Contradiction assurée.

JEUNESSE SYNDICALISTE DU 11» ET 20»
Mercredi 9 décembre, à 20 h. 30, salle du Pe¬

tit Tabarin, place Salnt-Fargeau, conférence par
le camarade Grange, « sur l'impôt sur le capi¬
tal ».

L'impôt sert-il les travailleurs ? Les travail¬
leurs doivent-ils le défendre ou le combattre î
Tous les copains sont priés d'être présents.

La. contradiction n'est pas seulement permise
mais sollicitée.

JEUNESSE SYNDICALISTE DES METAUX
Réunion demain samedi 5 décembre, à 4 heu¬

res, bourse du travail, 5» étage, bureau 21. Que
les anciens membres soient là.

Ordre du jour ; reconstitution de la Jeunesse.
GROUPE ESPERANTISTE OUVRIER

DE MARSEILLE

Les membres du Groupe sont priés d'assister
à la réunion générale extraordinaire qui aura
lieu le lundi 7 décembre à 7 heures précises, au
siège Bourse du Travail, salle 15.
Ordre du jour très important ; Renouvelle¬

ment du Conseil. Les élèves du cours d'Espé¬
ranto et Espérantistes isolés y sont cordiale¬
ment invités.

Pour paraître dans une quinzaine.
LE MENSONGE BOLCHEVICK

DE J. CHAZOFF
Un petit volume documentaire sur le gouver¬

nement soviétique : 3 francs, franco 3 fr. 25
Faire les commandes à la Librairie Sociale.
A NOS CAMARADES ESPAGNOLS

C est le 20 décembre que paraîtra le nu¬
méro spécial de « Accion » consacré à la
question La Révolution en Espagne.Etant donné le caractère et le puissantintérêt de ce numéro extraordinaire nous
faisons appel à to-us les camarades pour
qu'ils fassent autour d'eux la propagande
nécessaire à sa bonne diffusion.
La présentation de ce numéro devant

être très soignée et le nombre de pages
porté au maximum, nous prions les grou¬
pes de nous adresser leurs commandes
accompagnée de leur montant.
Le numéro sera vendu 2 francs. Notre

adresse est : Accion, 72. rue des Prairies,
Paris (20e).

L'ETINCELLE
Assemblée générale des amis de l'Etincelle,

Halle aux Toiles, 8 décembre à 20 h. 30.
Ordre du jour : 1* rapport moral et financier

du Comité ; 2* diffusion du journal.
Suivie d'une causerie par Joseph Chapin sur

« l'Eglise et l'Amour ».

ECOLE DU PROPAGANDISTE ANARCHISTE
Programme habituel de la semaine.
Lundi 7 décembre, premier cours de diction

sous la conduite de Mme Larra, rendez-vous à
20 h. 20 « métro Abbesses ». Passé ce jour, es
inscriptions ne seront plus reçues.
Avis : L'Union Anarchiste ainsi que les grou¬

pes qui en feront la demande sont informés
qu'à dater de janvier, l'école du P. A. mettra
à leur disposition quatre de ses élèves pour
causeries et petites conférences.

COURS

Langue et littérature française (Le Moyen
Age jusqu'au XIIIe siècle), par Fabien Ferran,
le mercredi à 21 heures (Au Faisan doré), 23,
boulevard de Belleville « métro Ménilmontant ».

PREMIERE PARTIE

Introduction.
L'Histoire des origines au XIIIe siècle.
La société et les institutions politiques.
La langue.

DEUXIEME PARTIE
L'Epopée.
Le Roman courtois.
Les Fabliaux.
La Poésie lyrique.
La Littérature didactique.
Un poète au moyen âge : Rutebeuf.

Le roman du Renard et le roman de la Rose.
Le Théâtre.
Historiens et Chroniqueurs.
Faute de place nous ne donnons que les prin¬

cipaux titres des sujets développés, ce cours
fait avec méthode et une grande documenta¬
tion mérite toute l'attention des camarades.

FOYER VEGETALIEN

40. rue Mathis (Métro : Crimée)
Vendredi 4 décembre, à 20 h. 30 :
« La plus grande force ou l'empire sur soi-

même », par Caudron, pasteur.
Dimanche 6 décembre, à 14 h. 30 :
« L'importance de l'abstinence et la prohibi¬

tion américaine ». par Dr Legràin et Han-Rynei.
LE CRI DES JEUNES

Numéro de décembre
Sommaire. — Trente ans après (P. Besiiarii).

— Une vaste blague (J. S. de Lyon). — Qui doit
gouverner. — A travers Lyon (Vernadet. J. S.
Lyon). — Commentaires (Ambau). — Sans fa¬
çon (Panurge). — Pour la Patrie (Morin Mar¬
cel). — Face aux Jeunesses Patriotes (René
Henri). — Sur un détail (Marcel, J. S. de la
Seine). — Le mois syndical.

GRUPPO CAF1ERO
Avvisa compagni e simpatizzanti di Parigi e

bantieu che prossiniamente organizzerà un ciclo
di confebenze su soggetti vari e intéressant! con
oratori italiani e Irancesi, i quali ultimi appar*
terranno ad ogni credo politico e sociale.
Data l'imporianza dei terni è superflus raccc.

mandarne la presenza.

GRUPPO ANARCHICO

Carlo Pisacane

Invita per. Domeniea mattina aile 9 1/2, 6 di-
cembre al soito locale tutti i- oomponenti il
gruppo' e simpalinanti alla riunione dove ei
sara un noto compagno che terra un importante
conferendlia messuno manchi.

COMITE D UNION PROLETARIENNE
DE ROMAINVILLE

CONTRE LA GUERRE ET LE FASCISME

Il vient d'être formé dans la localité un » Co¬
mité d'Union Prolétarienne », formé non par
les organisations, mais par toutes les indivi¬
dualités. sans distinctions de tendances, qui veu¬
lent lutter contre la guerre et le fascisme et
tout ce qui s'y rattache.
Les réunions ont lieu les deuxième et qua¬

trième lundi de chaque mois, salle de la Coopé¬
rative, place Carnot. — Le Comité.

CERCLE D'ETUDES
ECONOMIQUES ET SOCIALES

Les membres sont priés de se rendre diman¬
che 6 décembre à 9 h. 30 du matin au siège du
Cerae.

Université Ouvrière (C.E.E.S.)
Dimanche 6 décembre à 10 h. 15 du matin, e,

me Lanneau, Paris (5e), (métro ; Odéon, Saint-
Michel) .

Ouverture de l'Université :
1* Nécessité d'une Université ouvrière ;
2* Exposé des programmes de cours ;
3* Inscription des élèves.
Depuis longtemps, l'on ressentait à Paris le

besoin d'un institut où les travailleurs puissent
compléter leur éducation générale et parachever
leur instruction technique. Pour satisfaire cette
exigence, des militants ont décidé d'établir une
Université ouvrière où seront désormais profes¬
sés des cours de français, de syndicalisme, de
coopératisme, de droit ouvrier, de médecine so¬
ciale, de littérature internationale et d'économie
politique.
Pour tous renseignements, écrire au Sociéta¬

riat, 6, rue Lanneau, Paris (5e).
CLUB DU FAUBOURG

Les, séances du Club du Faubourg ont lieu
tous les samedis, à 14- heures, au Crystal-Palace,
9, rue de la Fidélité ; tous les lundis, à 20 h. 30,
salle Wagram. 5, rue Montenotte : tous les jeu¬
dis, à 20 h. 30, Sociétés Savantes, 8, rue Dan¬
ton.
Prochaines séances :
Samedi 5 décembre : Avons-nous encore la li¬

berté ? avec André de Rousse et G. Polet. Et
grand débat sur ; L'Affaire de Syrie devant
l'Opinion. Faut-il condamner ou approuver le
général Sarrail ? avec le député Auguste Rey-
naud ; Lundi 7 : Conférence par la Princesse
Jeanne Bibesco sur ; Un traité avec le Destin 1 Et
débat avec Pierre Dominique sur ; Les Merce¬
naires (La guerre civile de demain !). Jeudi 10 :
procès de Satan conduit le bal. Et débat avec le
député J.-L. Cbastenet sur : La République des
Banquiers. Samedi 12, Stéphane Lauzanne : Sa
Majesté la Presse. Lundi 14 : l'Abbé Viollet sur :
Les déviations de la sexualité. A chaque séance,
la parole est donnée aux femmes. Participation
aux frais. Public. 3 fr. 50 ; adhérents du Fau¬
bourg, 1 Ir. 50. Pour tous renseignements, per¬
manence le matin, 38, rue de Moscou. Cen¬
tral 34-22.

LA XI» SECTION DES LOCATAIRES

51, rue Saint-Maur, organise une grande fête
suivie de bal de nuit le dimanche 6 décembre, à
20 h. 30, grande salle du Gymnase Voltaire.
158, boulevard Voltaire.
Appel est fait à tous ceux qui voudront pas¬

ser une saine et agréable soirée pour qu'ils vien¬
nent très nombreux avec leur famille.
Le bénéfice de la fêté sera versé à la Caisse

des Vacances du Groupe d'Enfants.
Prix d'entrée ; Concert : 3 fr. Concert et bal :

5 fr. Enfants jusqu'à 13 ans ; I fr. <0n trouve 'les
billets, 51, rue Saint-Maur et au Gymnase Vol¬
taire.

LE NEO-NATURIEN
Revue des Idées Nuturocratiques et d'Etudes

Naturographiques
Rédaction-administration : Henry Le Fèvre
« Les Versennes », Pathenay (Deux-Sèvres)

Au sommaire du n" 21
Réflexion sur l'Alimentation végétarienne, par

une camarade institutrice. — Végétalisme et
Incompatibilité chimique, par la camarade Gaby.
— Les grands Problèmes de la santé et, de
la vie, par Nicolas Capo. — Le « Néo-Natu-
rien » et le Végétalisme, par Louis Rimbaud. —
Quelques points sur les i. par Henry Lefèvre.
— Deux mots de « Terre libérée ». — Lettre de
Costa-Rica par Raphaël Fontanien. — Lettre du
Brésil, Karl Rist. — Autour du Globe, par le
Naturocrate. — Causerie entomologique. — Bois
gravé de Louis Moreau, etc...
En vente à la « Librairie Sociale ». 0 fr. 75

l'exemplaire.
V.V.W.V.W.VAW.V.VAV.W.-.

Petite CerresDQDdance

_CH§NE MASSIF
issor

CHENE MIASSlga
. lL25f "

Pour choisir vos Meubles :
1?L'Album illustré des Galeries Barbès, merveilleuse
documentation de 152 pages de belles photographies
d'Ameublement, adressé gratuitement sur simple de¬
mande et sans aucun engagement de votre part. Rem¬

plissez le bulletin ci-dessous.

2:La visite de nos vastes Halls d'exposition où sont
groupés des milliers de modèles, créations de belle ligne,
de solidité garantie, de prix modique.

3'Nous vous offrons les avantages suivants : Le rem¬
boursement de vos frais de déplacement ; superbes
cadeaux : fauteuils, glaces, garnitures de cheminée et
belles pièces d'orfèvrerie, appareils photographiques de
première marque; garanties sur facture ; garde gratuite
en nos magasins et sans limite de durée des mobiliers
achetés ; expédition en province ou livraison et instal¬
lation. Paris et Banlieue, impeccables, rapides et gratuites.
Conditions spéciales réservées aux lecteurs du Libertaire•

GM£M£$Bâ#BÊS
BARBÉS
vennsay/ffcw-
DREAUœmoe
laque LABAT-

RenpKtttt et envoyez-nou ce bulletin revête
de votre ngaitere et adresse lisible».

Monsieur le Directeur des e Galerie» BarhH•»
55. Boulevard Bmbit, 55, PARIS (lf)
J» désirerais recevoir gratuitement, en

amen eagagmaerA de as pari, votre a/boa
«Dtutti N» 2.

iseusSTiMiTs DAN
Chez les Terrassiers

Réunion des sections dimanche s décembre, à
9 heures du matin.
Versailles : délégués Aubé et Pihet. Les Mu-

reaux : délégué Massé.
Réunion de la Commission de contrôle à 9

heures du matin au siège.

REIMS

Convocation du Syndicat Autonome, di¬
manche 6 courant, à 9 heures, salle mu¬
nicipale, boulevard Carteret.
Invitation est faite aux camarades du

Groupe « Terre et Liberté ».

COMITE INTERSYNDICAL DE RUEIL
Alerte à Rueil

Le vendredi 4 décembre, sera la deuxiè¬
me fois cette année que les larbins du fisc
vont essayer de remplir leur répugnante
besogne, chez notre camarade Dary de¬
meurant 14, rue de Suresnes.
Le Comité intersyndical de Rueil et en¬

virons. fait un pressant appel à tous les
travailleurs de la région, de venir nom¬
breux pour empêcher, une fois de plus,
cette injustice que le Bloc des Gauches fait
supporter sur le dos des travailleurs.

Pour le Comité intersyndical :
Le secrétaire : Lagasse.

BOULOGNE-BILLANCOURT
SYNDICAT AUTONOME

Réunion samedi 5, à 20 h, 30, 85, boule¬
vard Jean-Jaurès, Justice de paix.
Présence indispensable des copains.

Samedi il a été pris dans la loge des acteurs
de la salle des Fêtes de l'Egalitatre la canne de
notre camarade Duk qui nous prêtait bénévo¬
lement son concours. Prière de donner des ren¬
seignements sur l'indélicat au Libertaire.
Nous serions reconnaissants aux camarades

pouvant nous fournir les ouvrages suivants,
neufs ou d'occasions.
Le Feu chez les Peuplades Primitives de Clé¬

mence Royer.
Les Primitifs de Elie Reclus.
L'Inquisition de Ch. V. Langlois.
Le Christianisme et ses origines de E. Havet.
Faire offre à la librairie Sociale.
Cucuel. — Envoie ancienne adresse.
Rémy Thiornio. — Envoie ancienne adresse.
Monserrat (Bruxelles). — As-tu reçu ina let¬

tre ? Ecris-moi au » Libertaire ». Edouard.
Ravengar. — Nous t'avons inscrit au pro¬

gramme de la soirée au profit du père Caits
(Groupe de Puteaux).
Quétier. — Veux-tu passer au a Libertaire »

voir Mualdës. •

.%V.V.W.".V.V.VAW.'

La maison qui dure..,

Le pïu» gros succès de

"L'EXPOSITION MODERNE"
Nouveaux procédés de fabrication

musons eh bois et eh iegoniiebie
Société VIVIEN & CARPENTIER

46, Rue Boursauit, PARIS
Demandez oatalogue .V 15

CRÉDIT jusqu'à 15 ANS

V^y.'.'VWAVAi'AW^AW.'ASW.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-1? rue Panl-T etons Paris
Le Gérant : Jean GIRARDIN

i maii ixecfle tu 38» wnars wiiwiut.

UN DANGER MENAÇANT - ORGANISONS-NOUS
Les événements se précipitent, les fourriers du

fascisme, en France, s'agitent, s'organisent, tem¬
pêtent, et menacent dans les journaux qui sont
à leur dévotion.
Le « Nouveau Siècle », qui semble être 1 or¬

gane officiel du fascisme français, dresse un
programme qui s'identifie avec celui des hordes
criminelles de Mussolini.
La crisq économique qui ravage le monde, qui

ruine les uns après les autres les régimes, et
qui menace d'emporter l'Etat démocratique qui
gouverne ce pays, est un foyer d'incendie qui
peut permettre à tous les écumeurs, à tous les
politiciens, à tous les aventuriers de capter les
événements de les orienter vers des buts de
réaction féroce, si nous n'y prenons garde.
Dans la classe ouvrière, le mécontentement est

profond, la misère est très grande, le chômage
étend ses ravages partout, les charges de la
vie sont intenables, les gouvernants actuels,
par leur incapacité en matière sociale, par leur
lâcheté devant le veau d'or, sont méprisés et
ne jouissent d'aucun crédit.
Cette situation permet les rêves audacieux

de ceux qui prétendent imposer la dictature du
sabre et du goupillon, au monde ouvrier ; de
ceux qui voulant jouer aux Césars, désirent res¬
treindre les libertés, brimer les hommes de pen¬
sée libre, bâillonner et détruire les organisations
ouvrières et révolutionnaires, en imposant un
régime de terreur et d'esclavage.
Nous n'avons pas ici à nous faire les défen¬

seurs de la bourgeoisie capitaliste qui a de ter¬
ribles responsabilités sur la conscience et qui,
depuis qu'elle n'est plus maîtresse du pouvoir,
s'est comportée envers la classe ouvrière com¬
me tous les autres dirigeants, c'est-à-dire en
loups féroces dévorant leur proie.
Cependant, si nous sommes insensibles aux

luttes des dirigeants et des aspirants dictateurs,
il ne découle pas que nous ne devions pas sui¬
vre les événements au jour le jour. Notre indif¬
férence dans cette bataille de place ne peut être
que factice, car les désirs de domination sont
tellement grands chez les hommes qui rêvent
de nous habituer au régime de la trique et de
l'huile de ricin, qu'il faudra certainement que
ie mouvement syndicaliste, en accord avec tou¬
tes les forces révolutionnaires, barre nettement
la route à cette tentative d'instauration du fas¬
cisme. N'exagérons rien, mais ne restons pas
sourds aux cris de détresse des amants de la
Liberté.
Ne fermons pas les yeux devant la vague des

décerveleurs organisés ; croyons, une bonne
fois, que le danger est à nos portes, et, carré¬
ment, agissons pour briser toutes les visées de
ceux qui veulent nous asservir, incendier nos
locaux, bastonner nos militants, et créer une
atmosphère permanente de tuerie et de guerre.
Que ceux qui ne se payent pas de mots veuil¬

lent bien descendre de leur tour d'ivoire, veuil¬
lent se séparer de leurs pantoufles, veuillent
songer qu'un péril ne se conjure pas avec des
signes, des discours ou des articles, mais qu'il
se conjure avec une organisation forte et puis¬
sante dans le domaine du travail et aussi avec
des arguments révolutionnaires.
Le S. U. B. doit, dans cette période actuelle,

devenir le centre d'attraction, le foyer d'agita¬
tion et de résistance, aux forces d'autorité et de
réaction sociale.
Que les militants n'attendent pas la baston¬

nade pour se réveiller. Le S. U. B. prendra sa
place dans cette bataille ; il s'organise pour
cela. Que les Travailleurs du Bâtiment répon¬
dent présent à cet appel, qui n'est pas une galé¬
jade, mais bien un cri de désespoir devant le
danger menaçant.

Pour le S. U. B. : J.-S. Boudoux.

NOTE DE LA TRESORERIE
Les adhérents du S.U.B. sont informés

que les cartes de 1926 seront à leur dis¬
position à partir du 20 décembre 1925, en
outre, nous invitons les délégués de
chantier à faire un effort de solidarité pour
Marcel Quker, charpentier en fer, qui est
alité pour plus d'un mois par suite de
l'agression sauvage du chef monteur Geor-
guei. Lançjlassé.

ASSEMBLEES GENERALES DES SECTIONS J
TECHNIQUES SUIVANTES, bourse du Travail, ~
3, rue du Ghàteau-d'Eau.
Dimanche 6 décembre, à 9 heures du matin :

Charpentiers en 1er : petite salle de grève.
Mardi 8 décembre, à 17 h. 30 : menuisier»,

salle Henri-Perrault.
Mercredi 9 décembre, à 17 h, 30 : Carraieurs-

Faleneiers : salle Bondy.
Réunions des Conseil syndicaux des section»

techniques suivantes, à 18 heures, 4® étage.
Vendredi 4 décembre :

Monteurs-électriciens : bureau 18.
Mardi 8 décembre ;

Serruriers : bureau 12.
Plombiers : bureau 13.
Charpentiers en fer : pas de Conseil.
Peintres : salle de Commission, 5» étage A.
Mercredi 9 décembre :

Permanence prud'homale, de 18 à' t# h., ho-
reau 12, 4» étage, Vincent, maçon.
Jeudi 10 décembre !

Commission executive du S. TJ. B. : bureau 18.
Petite note : Le camarade Commarteau, se¬

crétaire adjoint, demande au. secrétaire des me¬
nuisiers de venir lie vcâ- mercredi 9, è 18 h.,
à la permanence, pour affaire concernant cette
Section (cours de dessin). Urgent.
CHEZ LES CHARPENTIERS EN FER
Nous rappelons instamment à tous le*

mfflitants, h tous les syndiqués de la cor¬
poration. que l'assemblée générale aura
lieu dimanct » 6 décembre, à 9 heures,
Bourse du Travail.
L'importance de cette assemblée générale

n'échappera à personne. Aussi le Conseil
de Section espère que tous les syndiqué»
répondront présent à cet a.ppell et qu'ils fe¬
ront autour d'eux toute la propagande
nécessaire pour 1a. réussite de notre réu¬
nion. Pour la Section : A. Marié.

CHEZ LES CIMENTIERS. MAÇONS D'ART
ET AIDES

Tous les délégués sont prévenus que le»
tracts pour l'A. G. de la Section qui doit
se tenir salle Ferrer ie 13 décembre, seront *
à leur disposition à. partir du lundi 7 cou¬
rant. Nous osons croire que les militants
nous apporteront toute leur aide et tout
leur concoure.
Au chômage et à 3a réaction qui montent

opposons notre union et notre solidarité.
Pour la Section : Langîassé,

CHEZ LES MENUISIERS

Nous rappelons à tous les copeaux de la
place gue vu les événements économiques
et sociaux, il est très important que tous
les compagnons assistent en masse à l'as¬
semblée générale qui .aura lieu mardi 8 dé¬
cembre, à 17 h. 30, Bourse du Travail. Pa¬
ris. Pour la Section : Bourdy.

CHEZ LES CARRELEURS-FAÏENCIERS
L'assemblée générale aura lieu mercredi

9 décembre, à 17 h. 30, Bourse du Travail.
Nous espérons que vu l'importance de l'or¬
dre du jour, les carreleurs, faïenciers et
aides se feront un devoir d'être tous pré¬
sents à la Bourse du Travail, mercredi
soir. Pour la Section : Victor.

BRIQUETETîRS ET FUMISTES
INDUSTRIELS

Nous rappelons à nos camarades famifl'
tes qu'ils trouveront au siège des liste»
d'adresses des patrons de la p-ace.!, as¬
semblée générale des corporations réunie»,
formant la section technique des briqus-
teure et fumistes industriels aura lieu le
dimanche 13 décembre à la Bourse du Tra-
xan'

pour la Section : Faudry.


